
FAITS DU JOUB

Tous les journaux commentent le
démission du colonel Marchand et
fa révocation du général Jeannerod.

i a grand-duc Michel de Russie,
de passage à Paris, a rendu visite
$ fil. Loubet.

Aucune nouvelle précise du théâ-
tre de la guerre. Des dépêches de
source japonaise annoncent que plu-
sieurs combats auraient eu lieu sur
des points divers.

Un drame s'est déroulé aux Char-
pennes, près de Lyon. Un ouvrier
teinturier a blessé sa maîtresse et
s'est ensuite suicidé.

Le scrutin de ballottage a pleinement
répondu aux indications du premier
lour, c'est-à-dire qu'il a complété l'échec
du parti ministériel. Il n'y a pas à s'y
tromper, le pays se réveille, secoué par
un grand courant de libéralisme ; ce
to'est pas encore l'énergie agissante et
florissante, mais ce n'est plus la tor-
peur. Un peu partout, au nord comme
au midi, dans les grandes villes comme
dans les campagnes, la politique de bon
gens et de liberté a fait des progrès ;
Ici le Bloc recule légèrement, là il est
en complète déroute.

Que peuvent faire les statistiques de
M. Combes, aussi truquées que les
urnes de Florensac, en face de la vé-
rité éclatante ? M. le président du Gon-
eeil s'évertue, depuis huit jours, à es-
sayer de donner le change à l'opinion.
B a reçu une tape formidable quelque
part, il exulte comme au baiser d'uae
jolie femme. Ce vieillard vindicatif ne
veut pas reconnaître qu'il a été battu ;
il apporte dans ses statistiques toute la
mauvaise foi d'un Basile et toute la per-
fidie d'un Tartuffe. '

Il a créé pour la circonstance,
toute une série de qualificatifs politiques
destinés à cacher la véritable étiquette

- des élus. C'est ainsi que nous avons les
républicains de gauche sur le dos des-
quels M. Combes a battu la grosse caisse
de la réclame et qu'il a embrigadé dans
son Bloc ; or, les républicains de gau-
che sont des progressistes antiminis-
tériels que M. Combes trouve le moyen
de s'annexer, comme son fils Edgar s'est
annexé les millions des Chartreux.

Presque toutes les grandes villes se
sont nettement prononcées contre le
ministère. Les Lillois ont enfin secoué
le joug des collectivistes-révolution-
naires et l'ex-maire, M. Delory, qui est
provisoirement député, a été délogé de
l'Hôtel de Ville avec toute sa séquelle.
Les villes industrielles du Nord, du Pas-
de-Calais, de la Somme, ont suivi l'exem-
ple de Lille. Dans l'Est, à part quelques
exceptions, les nationalistes l'empor-
tent partout ; ils enlèvent Nancy, Luné-
ville, Bar-lerDuc, Montmédy, etc..

Dans le Sud et dans l'Ouest, même
poussée merveilleuse. Les sectaires
sont délogés de l'Hôtel de "Ville d'Avi-
gnon où la lislo du fameux Pourquery
de Boisserin es; " ail uo à plate couture.
Les Flaissiéri'stes mordent la poussière
à Marseille où la liste Chanot triomphe
au second tour. Bordeaux, grâce à l'en-
tente de toutes les fractions de l'oppo-
sition, échappe aux radicaux francs-
maçons et aux collectivistes, A Oloron

et à Pau, les libéraux et les nationalis-
tes remportent une victoire sans précé-
dent ; le suffrage universel applique un
Camouflet formidable à l'ex-mélinisle
Barthou, traître et transfuge. A Poi-
tiers, les nationalistes et les libéraux
entrent en maîtres à la mairie où ils
n'étaient auparavant qu'en infime mi-
norité. Faut-il mentionner Bourges et
Montluçon où les collectivistes mordent
la poussière ? Rouen, le Havre, toute la
Seine-Inférieure, le Calvados, où le Bloc
est en déroute ?

Nous avons essuyé, il est vrai, un
échec à Paris, mais l'opinion sait au-
jourd'hui à quoi s'en tenir sur une vic-
toire achetée par les procédés les plus
honteux et les plus vils; les fraudes de
Paris sont dignes des fraudes de Tou-
louse, et M. Lépine n'a rien à envier à
M. Constans. A Lyon, nous avons été
battus ; le collectivisme césarien triom-
phe avec M. Augagneur. La seconde
ville de France est au pouvoir de cet
aventurier de la politique qui a, d'ail-
leurs, servi toutes les causes pour tou-
tes les trahir et qui, un beau matin,
cravachera les collectivistes, comme il
essaye, aujourd'hui, de cravacher les
libéraux. L'empereur vient de monter
au Capïtole, n'oublions pas que la roche
Tarpéïenne en est voisine et qu'il ne tient
qu'à nous que là finisse le tyran.

Les campagnes ont, généralement,
bien mérité de la République et de la
Liberté. Elles ont commencé à donner
le coup de balai, elles finiront le net-
toyage à la prochaine occasion.

Ce n'est point le moment pour les
forces de l'opposition de se désunir et
de se disperser. Que les comités créés
pour les élections municipales conti-
nuent à fonctionner ; dans la bataille,
ils ont vu leurs points faibles : qu'ils
s'améliorent et se fortifient. Restons
sous les armes pour les luttes de de-
main. La victoire définitive est à ce
prix.

M. Combes, en entêté qu'il est, est
décidé à gouverner contre la volonté
manifeste du pays. Après avoir falsifié
les listes électorales, après s'être battu
les flancs pour en faire sortir la grrande
victoire ministérielle, il fait annoncer
par, les feuilles reptiliennes qu'il conti-
nuera sans merci la lutte anticléricale.
Nous savons ce que eela veut dire: l'an-
ticléricalisme, c'est la tarte à la crème
des politiciens impuissants, c'est le ci-
ment qui unit les appétits et les pas-
sions des radicaux et des socialistes
d'assiette au beurre.

En attendant que M. Combes nous
supprime nos dernières libertés, il se
fait la main. C'est ainsi que le général
Jeannerod, commandant du 1er corps à
Lille, vient d'être révoqué. Quel est son
crime ? Dans un ordre du jour très mo-
déré, le général Jeannerod envoyait un
adieu ému aux religieuses de l'hôpital
militaire de Lille qui prodiguaient leurs
soins aux malades depuis 28 ans et que
chassait un décret imbécile et sectaire
du général André. Est-il possible qu'un
commandant de corps d'armée soit ré-
voqué pour un motif aussi futile ?

Tandis que les soldats chantent l'In-
ternationale et baffouent impunément
leurs chefs, un général ne pourra pas
exprimer sa reconnaissance à des re-
ligieuses dont il n'a eu qu'à se louer i
La République de M. Combes tremble-
rait-elle devant les cornettes de quel-
ques pauvres sœurs?

La mesure qui frappe le général
Jeannerod est non seulement odieuse
et antipatriotique, mais elle est aussi

profondément ridicule. Ceux qui l'ont I
prise se moquent du mépris des hon-
nêtes gens, ils ont pour eux l'estime de
la canaille.

Le colonel Marchand est également
victime du régime combisle. A la suite
de manœuvres grossières du gouver-
nement, atteint dans son honneur par
des insinuations perfides, le héros de
Fashoda demanda sa démission, Affolé,
le général André commença par lui in-
fliger trente jours d'arrêt ; vendredi, le
conseil des ministres acceptait la dé-
mission. Voici donc l'armée privée de
l'un de ses meilleurs et de ses plus éner-
giques soldats. Le plan de désorganisa-
tion continue.

* -
* »

Je ne parle que pour mémoire des
désordres de Marseille, où la tourbe
collectiviste et révolutionnaire a pillé
les boulangeries, profané les églises,
envahi la salle des séances du Conseil
général, sous l'œil d'un préfet trem-
bleur et faisant risette à l'émeute. Les
combistes marseillais ont élevé le vol et
l'assommade à la hauteur de moyens
de gouvernement. Après tout, ils sont
logiques, le ministère ne leur donne-
t-il pas l'exemple en faisant expulser
do chez elles de pauvres filles inofïen-
sives ?

La Justice immanente, qu'évoquait
Gambetta, n'est pas un vain mot ; com-
bistes, augagneuristes, révolutionnai-
res de tout poil et de toutes couleurs
subiront le cruel retour des choses.

Camille DIJOUD.

Mot88~~PolÉiiqu8S
VIVE LA LIBERTÉ!

La liberté est décidément une belle
chose sous le règne du combisine. Les ra-
dicaux-socialistes s'en f...ichent comme
de Colin-tampon. En voici une nouvelle
preuve :

A Antoingt, près Issoire (Puy-de-Dôme),
le premier tour de scrutin fut défavorable
aux radicaux. Pour réussir au second
tour, le comité radical a employé un
moyen énergique. Les adhérents au co-
mité durent voter à bulletin ouvert. Et
voici la circulaire qui leur fut envoyée,
que publie l'Avenir du Puy-de-Dôme :

« Electeurs,
« D'après l'élection qui vient d'avoir

lieu, l'échec que nous avons subi est dû
au manque de fermeté et de discipline
parmi les membres du comité ; ami de dé-
masquer les traîtres et de n'accuser que
les coupables, nous allons procéder de la
manière suivante :

« Après l'avis du bureau, il a été conve-
nu qu'il ne serait distribué à chaque adhé-
rent aucun bulletin de vote : il le recevra
en entrant à la mairie par un homme dé-
signé par les soins du comité.

« L'électeur doit se présenter de la ma-
nière suivante : prendre le bulletin qu'on
lui donne, le plier dans sa carte et le tenir
dans sa main jusqu'au moment de le
mettre dans l'urne.

« Exception est faite pour ceux qui,
pour une cause quelconque, ne veulent se
montrer, mais leur bulletin doit contenir
une marque spéciale intérieure, ou bien
un nom quelconque ajouté aux deux au-
tres pour bien le faire reconnaître.

« Vous voyez que nous ne voulons por-
ter atteinte à votre liberté, mais il est
d'urgence qiCun triage soit fait et que
le comité ne soit pas un jeu d'enfant.

« Par ordre du bureau :
« Tous ceux qui n'agiront pas ainsi se-

ront inscrits auprès des pouvoirs pu-
blics à l'encre rouge et définitivement
rayés du comité et ne pourront plus en
faire partie^

* C'est une mesure qui s'impose et qui
aurait porté ses fruits huit jours avant, "

« Pour le bureau :
« Le secrétaire,

« Adrien DENUIT. *
Et les radicaux d'Antoingt sont allés

aux urnes comme des esclaves. On vien-
dra encore nous parler du Seize-Mai ! Tas
de farceurs. — René RAPPEL,

lMFORMA"nONS
Paris, 14 mai.

LE CAS BU rotîRBiH« «IARTIN. — Le four-
rier Martin arrivé hier à Paris, a été inter-
viewé par nn rédacteur du Matin, auquel il a
déclaré que l'histoire de sa comparu lion de-
vant un conseil de discipline, le retrait de son
brevet de fourrier et son affectation nouvelle
lui est inconnue. 11 n'a pas été traduit devant
un conseil de discipline et sa rétrogradation
ne lui a pas été notifiée.
LES ÉLECTIONS SÉNATORIALE». — Deux

élections sénatoriales auront lieu dimanche :
l'une dans le département d'Ile-et-Vilaine, l'au-
tre dans le territoire de Belfort.

Dans l'IHe-et-Vilaine, il s'agit de remplacer
M. Henri Guérin, décédé.

Les candidats sont MM Brader de la Ville-
Moysan, conseiller général, libéral, antiminis-
tériel, ,<& Martin-Métairie, ancien trésorier-
payeur général de la Gironde, qui se présente
avec un programme républicain modéré.

Au territoire de Belfort, il s'agit de rempla-
cer le général Japy, décédé.

M. Armand Vieillard, aneien député de Bel-
fort, est le candidat de tous les libéraux. Il a
pour concurrent M. Philippe Berger, soutenu
par les ministériels.

LE GRAND DUO MICHEL A L'ELYSÉE. — Le
grand duc Michel de Russie, de passage à Pa-
ris, a rendu visite cet après-midi à M. Lou-
bet. La réception dans le salon des ambassa-
deurs a été des plus cordiales. Quelques mi-
nutes plus tard, le prince héritier et la prin-
cesse de Danemark sont arrivés à l'Elysée.
Les honneurs réglementaires ont été rendus
dans la cour du palais par une compagnie
d'infanterie. Le prince et la princesse, sur
leur demande d'être présentés a Mme Loubet,
ont été conduits dans les salons du premier
étage. Le président et Mme Loubet ont rendu
leur visite au prince héritier et à la prin-
cesse.

LAÏCISATION DES BICYCLETTES. — An-
nonce cueillie dans un journal férocement
anticlérical.

« Cyclistes libres-penseurs sont assurés
d'un bon accueil chez Billiard, 12, rue de la
Station, à Villers-sur-Marne (Seine-et-Oise). »

Cette réclame d'un goût parfait, pourrait
peut-être inspirer d'autres gargotiers de la
région qui, par exemple, mettraient une belle
bande sur leur devanture, avec cette enga-
geante promisse :, « Au rendez-vous des anti-
combistes », et ainsi le tourisme aurait chance
de gagner en imprévu. Au dessert, libres-
penseurs et anticombistes en viendraient aux
mains.

Personne n'avait encore songé à la laïcisa-
tion des bicyclettes. Et c'est pouatant là l'ave-
nir. Le citoyen Billiard n'est pas un novateur
ordinaire.

Démission flu Colonel Maro&ang
Paris, 14 mai.

Les journaux du matin consacrent tous
des articles à . l'acceptation par le minis-
tère de la démission du colonel Marchand.

Selon le Figaro, Marchand a démis-
sionné pour faire cesser la situation fausse
dans laquelle il se trouvait placé vis à vis
du général Kouropatkine. Le colonel, en
effet, après s'être assuré de l'assentiment
de, ses chefs et du ministre de la guerre
avait, dans une lettre privée, écrit au mi-
nistre de la guerre russe que son envoi
en Mandchourie serait certainement dé-
cidé s'il était demandé par la Russie, et la
Russie avait formulé une demande que
réclamait le colonel.

Cette demande ayant été repoussée à la
suite de l'intervention de M. Combes qui
trouvait incorrect le procédéde Marchand
Celui-ci a cru offrir sa démission afin de
prouver à Kouropatkine son entière
bonne foi.

Le Oit Blas assure que le colonel Mar-
chand s'occuperait d'ici peu d'une grande
entreprise coloniale et deviendrait admi-
nistrateur d'une grande compagnie finang
cière.

Le Siècle constate que le colonel est
une victime volontaire de la politique.

Le Gil Blas dit : « Si nous faisons
grand cas du jeune colonel que la faveur
des circonstances distingua, nous som-

mes surs que l'armée ne sera nullement
affaiblie par sa disparition. »

Le Radical : « La politique guette Mar-
! chand. On saura bientôt si c'est pour elle

qu'il a brisé son épée. »
Ut Petite République, YHumanité et

VAitrore estiment que le gouvernement
ne pouvait donner une autre solution à
l'affaire. Il ne fit que donner satisfaction
à une demande formulée.

Le Figaro considère comme une faute
la décision du conseil des ministres. Le
maintien de Marchand dans l'armée s'im-
posait.

La Libre Parole, le Gaulois, relèvent
la coïncidence du départ de Marchand et
la nomination de Valabrègue, cousin de
Dres'fus, comme chef de cabinet d'André.

La Libre Parole déclare que c'est un
défi lancé aux patriotes.

LES PROMEHADESIIETPELLETAN
Une Interpellation. — Chez M,

Georges Berry

Paris, 14 mal.
Nous avons annoncé que M. Georges

Berry avait l'intention d'interpeller à la
rentrée des Chambres le ministre de la
marine sur le voyage de plaisir qu'il vient
d'accomplir avec Mme Pelletan à bord
du croiseur Du-Chayla.

Nous avons eu l'occasion de rencontrer
M. Georges Berry et nous lui avons de-
mandé confirmation de la nouvelle :

A dire vrai, nous a répondu le député du
faubourg Montmartre, je n'ai pris encore au-
cune décision à ce propos et je ne sais pas en-
core si je demanderai au ministre de la ma-
rine des explications sur la petite excursion,
toute d'agrément, qu'il s'est ofterle aux frais
des contribuables.

J'ajoute que je partage complètement l'opi-
nion que j'ai entendu, ces jours ci, exprimer
à la Chambre par un certain nombre de mes
collègues. 11 est inadmissible qu'un membre
du gouvernement agisse d'une façon aussi
peu scrupuleuse que l'a fait M. Pelletan.

L'état de nos finances au point de vue gé-
néral et la situation particulière du budget
de la marine ne sont pas, en effet, si brillants
qu'on puisse sans aucune vergogne les grever
de sommes considérables.

Dans ces conditions, il me paraît que des
explications doivent être demandées au mi-
nistre ; mais j'ignore encore si je porterai
l'affaire à la tribune et si ce sera sous la
forme d'une question ou d'une interpellation.

A la Chambre, l'opinion est que l'inter-
pellation viendra dans les premiers jours
qui suivront la rentrée et que M. Pelletan
profitera de l'occasion qui lui sera ainsi
offerte pour s'expliquer d'une façon caté-
gorique sur les différentes accusations
portées contre lui.

Un détail pour finir : les dépenses faites
à bord du Du-Chayla pendant la croisière
accomplie par M. et Mme Pelletan s'élè
vent pour chaque jour à la somme de
quinze mille francs, soit au total à prèsde
cinq cent cinquante mille francs.

 ; _ -«$*—  ; • —

Ceux qu'on décore
Une jolie histoire de décoration, que

raconte la Gazette de la Capitale :

« L'année dernière, le ministre des colo-
nies présentait un M. X. ,. à la Chancel-
lerie de la Légion d'honneur pour la croix
de chevalier "du Cambodge. C'était là,
d'ailleurs, une pure formalité. La croix
de chevalier du Cambodge se donne com-
me un cigare.

« Mais une chose eut lieu qui ne s'était
jamais vue : la Chancellerie refusa.Titres
insuffisants, expliqua-t-elle. Au ministère
la stupéfaction fut grande. On n'en reve-
nait pas. Refuser le Cambodge ! On en
parla pendant deux jours !

« Mais, tenace, au bout d'un mois, M.
X. . . revint à la charge. Il était bien avec
le ministère. A tout hasard, n'ayant pu
obtenir le Cambodge, il demanda le ruban
rouge. Le ministre, docilement, transmit
la demande à la Chancellerie et la Chan-
cellerie, après avoir examiné le dossier —
c'était celui du mois précédent — répon-
dit : Accepté, »

TROUBLES E^ÂRMÉWSE
Lausanne, 14 mai.

Une dépêche de Batoum, 13 mai, à la
Gazette de Lausanne dit que suivant des
informations de Bitlis, il y a eu 700 Turcs
et 900 Arméniens tués. La vie normale est
suspendue.

La Boerre Rasso-Japonalse
OU EH SONT LES OPÉRATIONS

tes situations respectives. — A Daliy..
.Débarquement des Japonais.— Bruits

de combats.— Dépêches diverses.

LA SITUATION
11 faut rendre justice aux Japonais : le

plan" conçu par le généralKodama et qu'ils
sont en train d'exécuter témoigne d'una
rare audace. On sait qu'une de leurs co«
lonnes est partie de l'embouchure du
Yalou, se dirigeant vers l'Ouest, dans l'in-
tention manifeste d'investir Port-Arthur.
Mais, au lieu de suivre la côte et d'en-
vahir la presqu'île de Liao-Toung, elle
poursuit sa marche directement sur Haï-
Tcheng, au nord de Niou-Tchouang.

Les Japonais semblent donc vouloir né-

f figer de pousser plus activement le siège
e Port-Arthur, dont la flotte de l'amiral

Togo se charge d'immobiliser les défen-
seurs. Sans perdre un instant, ils vont se
porter avec toutes leurs forces au devant
de l'armée russe de Kouropatkine, qu'ils
espèrent surprendre avant que sa concen-
tration soit complètement achevée et sur-
tout avant qu'elle dispose de toute son
artillerie.

A leur point de vue, les Japonais n'ont
certainement pas tort de brusquer les
événements. Tout retard ne peut qu'être
avantageux pour leurs adversaires, dont
les effectifs se renforcent chaque jour et
dont le matériel devient de plus en plus
redoutable. Mais la partie engagée dans
ces conditions sera capitale. La bataille
que les forces réunies des généraux" Ku-
roki et Oku livieront prochainement
dans les retranchements de Liao-Yang ne
doit se terminer que par une éclatante
victoire ou par un désastre irréparable.

Tous les renseignements qui nous par-
viennent démontrent que le généralissi-
me japonais Kodama n'a même pas envi-
sagé une retraite possible. Il ne prépare
en arrière de ses colonnes aucun point
d'appui, aucun abri pour recueillir les'
fuyards en cas d'échec. Sa devise, qu'il a
donnée à ses troupes comme un mot d'or-
dre, est incontestablement i * Vaincre ou
mourir. »

Tel est le dilemne qui se pose après un
examen approfondi de la situation. Il
n'est pas aussi grave pour l'armée russe
dont la ligne de retraite est, en cas de re-
vers, assurée vers Moukden. Mais de ce
côté également on peut penser que l'heure
des résolutions suprêmes ne tardera pas
à sonner. L'armée de Kouropatkine attend
avec impatience l'ordre de s'engager tout
entière. Elle brûle de se mesurer avec un
ennemi que les circonstances ont jusqu'à
présent favorisé et que des demi succès
ont rendu insolent. Elle combattra avec
la dernière énergie pour venger les ca-
marades tombés dans les précédentes
rencontres et pour relever l'honneur du
drapeau.

On peut être assuré, quoi qu'il arrive,'
qu'elle ne faillira pas à ce double devoir.'

LES RUSSES EN CORÉE
Séoul, 14 mai.

Le gouvernement de la province de
Ham signale la présence de 2.000 Russes
dans la province.

Il y en a notamment 450 sur la côte de
Kyong-Son et 500 à Koui-Tchen, au nord
de Tchoun-Djou.

LE TSAR A MOSCOU
Saint-Pétersbourg, 14 mai.

L'empereur se rend à Moscou et dans
les autres villes du gouvernement de ce
nom, où l'on a ordonné une mobilisation
partielle des réserves.

On mande d'Irkoutsk que le vice-amiral*
Skrydloff est passé aujourd'hui dans cette
ville, se rendant sur le théâtre de la-
guerre.

LE DÉBARQUEMENT DES JAPONAIS

Paris, 14 mai.
La légation japonaise communique la

dépêche suivante de Tokio, le 10 mai, 40
heures soir : " .•

L'amiral Kataoka dit dans son rapport :
«Notre troisième flotte est arrivée à

Kerr-Bay, puis à Talien-Wan, dans la ma-
tinée du 12 courant. Le Itsukushima, le
Nishin et le Mîyaho ont fait une démons-
tration de bombardement pendant que la"
flottille des torpilleurs était occupée à
balayer et à sonder la mer.

* Un officier et quatre hommes ont dé»
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PAR

fuies jsaiAjét^Br

~~ Vous allez 'le savoir. Je reprends la
•uite de la déposition de votre femme de
enambre. Vous étiez au balcon et vous
ayez été, vous et votre fille, témoin du
J-rime. Et telle a été votre épouvante, que
IL"? l}% vms êiea Pas couchée. Votre lit
S~u défait,, mais l'a été par vous, le ma-
•m. Victoire l'affirme. Reconnaissez-vous
•«moins, la vérité do ce détail ?

~ Cela est faux, comme le reste.
m\v \? s n 'ôtes Pas seule à ne point dor.
5"r— Victoire a affirmé encore que M.
troque, iUi non plus.5 ne 8>est pag

 ÇQU.

vr.rïo i votre ma)"i n'a Pas eu' comme
Mf ii la Pr<5caution de chiffonner les drapsw «e défaire la couverture.
<itPn0™ mari ? beaucoup d'affaires. Ses
«itners occupent tout son temps. Il cher-
DliiW?vent des améliorations, des sim-
va v s P,our ses machines. Et les tra-
8orW(

us n,écessitent ces inventions l'ab-
deWÎ '1 ,0iS -au P°int <lnm Passe la nuit
«ianfni ^ vt

sms et ses Plans > ne se sou"
toi eJiJf- l

heur
?' ni de la fatiSue- Cela

es* arrivé maintes fois, monsieur.

— C'est possible, je Je reconnais. Mais
au moins vous avouerez qu'elle est sin-
gulière, cette coïncidence qui fait que, tous
les deux, la même nuit, vous ne songiez
pas à dormir ?

— Je vous répète, monsieur, que moi je
me suis couchée.

Le commissaire haussa les épaules.
— Tout me prouve, madame, que, de

votre balcon, malgré vous et sans pouvoir
l'empêcher, vous avez assisté au meurtre
de Larouette.

. — Encore une fois, monsieur, c'est de
la folie, et je vous jure..

— Hélas 1 madame, vous ne répondez
que par des dénégations pures et simples
aux affirmations si claires de votre fem-
me de chambre.

Au lieu de nier, ainsi que vous le fai-
tes — il est si facile de nier — que n'ex-
pliquez-vous, au contraire, les paroles que
vous avez laissé échapper, la terreur où
vous étiez, les exclamations d'épouvante
que vous n'avez pu retenir ?

Ne voyez-vous pas que vos dénégations,
que votre silence même, est plus terrible
pour votre mari qu'une accusation moti-
vée ?

Tout à l'heure, lorsque je vous disais
qu'il était presque de votre devoir de par-
ler ainsi que vous le faites, vous me de-
mandiez avec raison pourquoi, dès lors, je
vous interrogeais...

Eh bien ! voici pourquoi :
Vous avez été témoin d'un crime. Ce cri-

me, j'ai la conviction que c'est votre mari
qui l'a commis. Or, ayant vu, vous refusez
de carier.  ;

Ne comprenez-vous pas que ce refus d'é- }
clairer la justice trahit clairement le nom
de Mssassin ?

Quel autre motif vous empêcherait de
parler que la crainte de' livrer votre mari
à la cour d'assises ?

Vous avez été témoin du crime : si le
coupable n'était pas Roger Laroque, il y a
longtemps que, de vous-même, et sans
vous faire prier, vous vous seriez mise à
ma disposition pour tous les renseigne-
ments qu'il m'aurait plu de vous deman-
der. Je m'attendais à votre silence. Et ce
silence c'est la condamnation de votre
mari.

Il avait raison, ce "qu'il disait était lo-
gique.

Elle se trouvait dans une atroce et inex-
tricable situation.

Ou bien elle parlerait, et alors elle ac-
cuserait Roger !....

Ou bien elle se tairait, et son silence
l'accuserait toujours !

Pas* d'issue... pas de fuite possible !....
. Cet homme 1a tenait, tenait son cœur et

la torturait à son aîse...
— H y a plus, fit M. Lacroix, poursui-

vant sans pitié ses déductions. Votre mari
vous fait horreur, mais vous avez com-
passion de lui en souvenir de votre amour
— vous avez compassion de lui et vous
voulez le sauver, parce qu'il faut à tout
prix, que vous épargniez à votre fille l'i-
gnominie d'un père assassin !.. Alors que
faites-vous ?... Vous niez l'évidence, en
prétendant, devant votre femme de cham-
bre, n'avoir point entendu de détonation. .
Et vous essayez même, par un subterfufie

dont votre désespoir explique la naïveté,
vous essayez, dïs-je, de créer un alibi à
Roger Laroque.

Henriette répondait, avec la même obs-
tination, avec le même entêtement, vou-
lant nier malgré tout :

— Le passé de mon mari témoigne de sa
probité. Un honnête homme ne devient pas
ainsi assassin du jour au lendemain, sans
motifs. Vous pouvez l'accuser, l'arrêter, le
traduire en cour d'assises. Personne ne
vous croira. Il ne se trouvera personne
pour le condamner.

— Assassin sans motif, dites-vous ?
Connaissez-vous l'état des affaires de vo-
tre mari ?

— Assurément. Sans être riches, nous
sommes dans une aisance qui nous permet
de vivre très largement et sans souci de
l'avenir.

— Détrbmpez-voua. Laroque était, il y a
deux jours, à la veille de faire faillite...Il
est bien invraisemblalie que votre mari
ne vous ait mise dans la confidence de ses
embarras financiers ?

— Si invraisemblable, monsieur, que je
ne puis y ajouter foi. Mon mari avait en
moi la plus grande confiance. Il m'aimait...

. il m'aime... et il ne m'a rien dit.
— Il ne vous a point parlé non plus du

remboursement d'une somme très impor-
tante qu'il était obligé de faire à bref dé-
lai ?

— Non ?
..— Vous voyez donc bien qu'il avait des
secrets pour vous. Déjà, sans doute, il
préparait son .crime et s'entourait de tou-
JOSi les précautions possibles. S'il vous

avait entretenue de ce remboursement,
qui ne s'élève pas à moins de cent qua-
rante mille francs, vous comprendriez la
gêne de ses affaires ; et si je vous disais
à qui ces cent quarante mille francs ont
été payés, vous hésiteriez peut-être dé-
sormais à le défendre...

Elle avait peur de comprendre.
Et pourtant, qu'était-ce qu'une preuve

de plus ajoutée à ce qu'elle savait, à ce
qu'elle avait vu ?

Cet interrogatoire la fatiguait horrible-
ment.

Elle avait tiré son mouchoir et elle s'es-
suyait fréquemment les mains et le front.
Une rougeur violente lui brûlait les pom-
mettes.

Ses lèvres étaient sèches et elle les hu-
mectait fréquemment du bout de la lan-
gue.

Elle se taisait..;
Elle cherchait quelque raison nouvelle,

quelque argumentation, suprême, en son
esprit affolé, mais ne trouvait plus rien.

— Vous ne me le demandez pas, fit M.
Lacroix impitoyable, je vais quand même
vous le dire; Le créancier de votre mari
était justement Larouette et c'est le soir
même du remboursement de cette er&nce
si fatale à la fortune de votre mari, que
Larouette a été assassiné. Ai-je besoin de
vous convaincre encore ! Non... Je souf-
fre beaucoup de l'angoisse où je vous vois.
Et cependant je n'en ai pas fini de vous
torturer... Je vais être obligé de me ren-
dre chez vous, d'y faire une perquisition
minutions*, enfin, madame, je vais être

obligé, en votre présence, d'entendre,-
d'interroger votre fille Suzanne.

Elle eut un geste d'horreur, mais elle ne'
dit pas un mot. ,

Elle n'aurait pu. Elle n'avait plus de
forces. Bile étouffait. i

Elle se renversa dans le fauteuil où elle
était assise et ferma les yeux.

— Pauvre femme ! murmura M. Lacroix
pris d'une pitié profonde. ,

Il plaignait en elle l'avenir encore plue
peut-être que le présent.

III

D'ordinaire Suzanne passait ses jour*
nées, par ce gai soleil, à courir dans le
jlrdin après les papillons, à cueillir de»,
bouquets pour la salle h manger, à arros
ser les fleurs, les salades, les plates-ban-:
des, rouges de fraises, avec le cocher qui'
s'occupait de jardinage. i

On la voyait partout, riant et sautant,-
» figuré animée par la chateur, !» yeux
brillants, les cheveux sur le front et son
chapeau de paille descendu dans le dos,
retenu au cou par un ruban bleu. )

Elle était la joie de la maison, qu'elle
emplissait de rires et de chansons.

(A suivre.)

ON S'ABONNE SANS FRAIS
Dans tous les Bureauœ de Posta

AU a RAPPEL RÉPUBLICAIN »



~ LE RA-J?*?MEK REPUBLICAIN

'parqué et détruit les lignes télégraphi-

« Sur les mines russes découvertes, trois
Mit été détruites avec succès, mais la
quatrième a fait explosion, détruisant le
torpilleur 4-8 et tuant 7 hommes et en bles-

S
.nt 7. Il n'y a pas d'autres pertes à signa-
r de notre côté, »

BRUIT D'UNE BATAILLE
Niou>Tchouang, 14 mai.

Lé bruit court avec persistance qu'un
'Vif engagement aurait eu lieu près de
JLiao-Yang,mais on n'a pas de confirma-

tion, ni officielle ni autre. .

DÉPÊCHES DIVERSES
: Niou-Tchouang, Il mai.

r Suivant les dernières informations au-
thentiques, le corps principal de l'armée
Japonaise compte, croit-on, de trois divi-
sions a passé par Feng-Hoang-Cheng se
dirigeant vers Liao-Yang. Cette armée
aurait à passer à travers le défilé difficile
de Mo-Thio-Ling que les Japonais avaient
ûû tourner lors de leur guerre avec la
'Chine.

On pense que les Japonais n'essaier nt
gïâsde forcer maintenant le défilé, mais
qu'ils se tourneront du côté do Niou-
Tchouang où ils établiront des bases et
qu'ils se serviront du cours du Liao pour
'arriver vers Moukden.

La censure russe ne laisse presque rien
passer et on menace les correspondants
de les expulser. Un fonctionnaire russe
'surveille le bureau du télégraphe à une
station entre Niou-Tchouang et Ghan-Hai-
Kouan, il fait remettre au censeur de
Niou-Tchouang les dépêches que les cor-
respondants apportent à cette station
dans le but d'échapper à la censure.

On expédie fiévreusement les approvi-
sionnements et on met hors d'usage la
'canonnière russe Sivoutch.

Niou-Tchouang, 14 mai.

i Les Japonais continuent à débarquer
îles troupes à Pi-Tse-Ouo. La voie ferrée
est encore coupée et a été détruite sur
une longueur d'environ 17 milles ; les
quelques troapes qui restent ici ont été
conduites au camp situé à 3 milles à l'est
de Niou-Tchouang, de Lorte que cette ville
au fond se trouve sans protection.

mtmskwmm
LA POLITIQUE ALIMENTAIRE

T, Il s'agit 'd'une circulaire adressée par
l'es candidats ministériels aux électeurs
de Caurcemoiit. Courcemont estune*com
.mune de la Sarthe voisine de Bonnélable
et comptant 1,244 habitants :

Electeurs !
« ... Faites appel à votre bon sens, à, votre
Sens pratique, ce qui est la même chose en
jsamme, et ne vous emballez pas sur les prin-
cipes, car ce n'est pas vous, pauvres amis, qui
profilerez de cet emballement.

Vous le savez aussi bien que nous, quelle
que soit la liste qui triomphe, il vous faudra
toujours travailler de toutes vos forces pour
gagner votre vie.

Demandez-vous clone seulement qui .pourra
vous rendre le plus de services.

La réponse saute aux « oreilles » des plus
entêtés.

Electeurs !
Avez-vous besoin d'un sursis pour vos 28

Jours V.
Avez-vous besoin d'une permission de mois-

son pour un de vos fils ?
Avez-vous besoin qu'un de vos fils reste

comme soutien de famille ?
Etes-vous réserviste nécessiteux et désirez-

Vous avoir une indemnité ?
Désirez-vous que la commune reeoive.comme

par le passé, des subventions du département
ou de rEtat ?

Avea-vous besoin d'une recommandation
quelconque. ?

Avez-vous omis de déclarer chiens, véloci-
pèdes, voitures, et désirez-vous malgré cela ne
pas être imposés à la double taxe ?

Oui, n'est ce pas t
Eli Menl aujourd'hui,toules.ces petites « fa-

veurs » vous sont ausstôt accordées;, tous ces
petits ennuis sont écartés comme par emehan-

» te-ment.
Si vous aviez un maire d'opposition, un

maire « contre le Gouvernement, » ce serait
tout le contraire.

Vous n'auriez plus aucune faveur,, mais au-
cune, et les ennuis seuls vous resteraient.

On parle quelquefois de politique ali-
mentaire.

Je crois qu'en voilà un spécimen qui
;vaut la peine d'être signalé.

LES ÉLECTIONS DE FLOBENSAC
Agen, 14 mai.

Par ordonnance de la chambre des mi-
ses en accusation de la cour d'appel de
Montpellier, les trois habitants de FIo-
rensac écroués à la maison d'arrêt de Bé-
ziers ont été mis en liberté mier soir à G
heures. Ils sont rentrés à Floreusac à 8 h.
De nombreux amis les attendaient à la
gare.

Do son côté le procureur général s'était
rendu à Fiorensac dés qu'il avait eu con-
naissance de l'arrêt de la cour, afin de
s'assurer personnellement, de la disposi-
tion des esprits. Il a passé en gare d'Agen
à € heures, rentrant â Montpellier.

PROCÉDÉS 8L0SARDS
Paris, 14 mai.

On sait que M. Julien Garon,nationaliste
sortant, battu à quelques voix dans le
quartier de Bonne-Nouvelle, attaque l'é-
ïection de son concurrent comme entachée
de faits graves. Voici, à ce sujet, une dé-
claration qui ne manque pas d'intérêt :

Je soussigné, Cnauprade, demeurant à Paris,
82, boulevard de Heuilly, chef de la perma-
nence de M. Rebelllard, certifie avoir organisé
le service de vote pour la candidature de M.
Rebeillard.

Dans la semaine précédant le premier tour i
de scrutin et dans celle du 1" au 8 mai, je dé-
clare avoir embauché des hommes, au nombre
de cent vingt-huit environ.cn prenant comme
prétexte de les faire travailler au service de
surveillance des affiches et des bulletins de
vote; ces votes ont été payés à raison de 8fr.
environ et ensuite ils ont été conduits par les
nommés G. . . frères, J . . et L, . . et quatre ou
cinq autres qui leur remettaient les bulletins
de vote au nom de M. Rebeillard et les con-
duisaient par fraction de dix ou douze aux
sections de vote et les surveillaient jusqu'à ce
qu'ils eussent déposé leurs bulletins dans les
urnes.

Le rendez-vous de tous ces hommes était à
îa permanence, 110, rue d'Aboukir.où venaient
les chercher les chefs de (lie.

En outre, je puis attester que M. R v., rue
d'Aboukir,qui ne devait pas voter, a été,muni
d'une carte par l'intermédiaire de M. R... et
B'en est servi pour voter.

En foi d<* quoi je suis prêt â témoigner des
laits signalés ci-dessus, qui se sont passés.avec
beaucoup d'autres, pendant les deux mois en-
viron que j'ai passés à la permanence.

ClIAUPRADE.
Paris, le 10 mai 1904.

Cette déposition est faite sous le coup de
l'indignation que m'ont causée les procédés de
M. Rebeillard.
. «$» j

Pin de la Grève Maritime
Cette, 14 mai.

Ce matin, dès la première heure, on a
affiché à la Bourse du travail la fin de la
grève des officiers de la marine marchande
de Marseille, quixésuite de la décision des

La nouvelle a été rapidement colportée
sur les quais et a été accueillie avec une
vive satisfaction par tous. Dans les bu-
reaux des agences maritimes, on signale
un grand contentement.

Marseille, 14 mal.
Les états-majors de la marine mar-

chande se sont réunis ce matin et ont pro-
testé contre l'ordre du jour des inscrits
maritimes, prétendant que la grève ac-
tuelle est l'œuvre de l'armement marseil-
lais et aurait pour but de détruire l'orga-
nisation syndicale des marins et dockers
qui avaient prolesté contre cette allégation
des inscrits maritimes, prétendant qu'au-
cune preuve d'indiscipline n'aurait été
établie. x

Or, les officiers ont donné de multiples
preuves de celte indiscipline, preuves qui
ont été enregistrées par M. Penissat, ad-
ministrateur de la marine . Les officiers
de la marine se réuniront lundi 16 cou-
rant, à la salle Pain, et décideront la re-
prise du travail immédiate.

Cette réunion coïncidera avec les assem- I
bléas analogues qui seront tenues dans
tous les ports de France où la grève avait
été également décidée . On peut considé-
rer que rien ne saura désormais s'opposer
à la terminaison du conflit et nous pou-
vons ajouter d'ores et déjà que, sur l'an-
nonce de celte solution si impatiemment
attendue, on s'apprête de~~*outes parts
pour que la navigation puiss- être reprise
sans nouveau retard dés lunui.

i Le Havre, 14 mai.
Le comité exécutif de la grève des ca-

pitaines au long cours a reçu du comité
de la grève de Marseille un télégramme
annonçant la reprise des pourparlers. Au
Havre," la situation reste la même. Les
ouvriers du transatlantique La Tour aine
n'ont pas encore manifesté en faveur de
la grève. Tout fait prévoir que lundi les
difficultés seront aplanies.

—— <^»

TOI DE FOIE HlBil
Une opération émouvante. — Lecœar

réparé. — Deux internes.

Paris, 14 mai.
La scène se passe à l'hôpital Tenon, là-

bas, tout en haut du Père-Lachaise, à Mé-
nilmontant...

Mercredi après-midi, on apporte à l'hô-
pital une jeune femme qui,dans une crise
de désespoir, vient de se frapper d'un
coup de couteau en pleine poitrine. Elle
est admise d'urgence dans le service de,
M. le docteur Lejars, et, là, un interne de
service, M. Guesnot, diagnostique une
plaie*du cœur ; puis, hardiment, sans ter-
giverser, il prend la responsabilité de ten-
ter cette opération terrible: une opération
au cœur 1

II n'y avait pas une minute, pas une se-
conde à perdre. Si l'on appelait par télé-
phone celui des chirurgiens des hôpitaux
qui est de garde à domicile, la malade
succomberait avant son arrivée. L'interne
devait donc ou bien laisser mourir la
blessée ou pratiquer lui-même l'interven-
tion en toute bâte.

Ce fut alors dans le service une précipi-
tation îolle. . .

Très bien secondé par son collègue du
même service, M. Desmarets, et aussi par
d'autres internes accourus dans la salle de
garde, — la malade une fois endormie à
l'éther et préparée, — M. Guesnot prit le
bistouri. Avec décision il tailla dans la
région du sein gauche — sur trois côtés
— un large volet comprenant la peau et
les muscles ; il coupa trois ou quatre cô-
tes, et rabattit le tout sur la droite, com-
me on ouvrirait un volet. . . Le cœur fut
mis à nu : il était perforé au ventricule
gauche, et par la plaie le sang s'échappait
en abondance.

Alors, de la main gauche, le chirurgien
prit le cœur tout palpitant, et, le soule-
vant sous la pointe, il fit, de la main
droite, quelques points de suture à la
plaie béante. A chaque piqûre de l'aiguille
le sang giclait...

Puis le chirurgien remit le cœur à sa
place et referma le volet. . .

Ça parait tout simple quand on le ra-
conte !

N'est-elle pas émouvante, cette opéra-
tion? On l'a faite jusqu'ici très rarement
et, par un hasard curieux, c'est dans ce
même hôpital Tenon qu'un interne — je
regrette d'ignorer son nom — eut déjà
l'occasion de la pratiquer et de la réus-
sir, il y a seulement quelques semaines.

De tels actes d'intrépidité réfléchie, qui
dénotent autant d'initiative, de conscience
et de sangfroid, ne mériteraient-ils pas,
comme récompense et comme encourage-
ment, d'être signalés à l'attention des dis-
pensateurs du ruban rouge? C'est quel-
que chose que de sauver des existences
humaines au prix de véritables tours de
force î

iï SERBIE EfuBBtaSBfe
Francfort-sur-le-Mein, 14 mai.

On mande de Belgrade à la Gazette de
Francfort que l'entrevue qui doit avoir
lieu aujourd'hui à Nisch, entre le roi
Pierre 1er et le prince Ferdinand a rap-
port à des conventions très importantes
entre la Serbie et la Bulgarie, ayant pour
but, non seulement une union douanière
et une entente sur la question macédo-
nienne, mais aussi une alliance défensive
et offensive en due forme, alliance dans
laquelle entrerait également le Monténé-
gro.

Le prince Ferdinand partira ce. soir
pour Vienne. Suivant les nouvelles de
Sofia, il est possible que le prince de Bul-
garie rende visite au sultan, dans le cou-
rant de l'été.

Le roi de Serbie était accompagné,dans
son voyage à Nisch, par le lieutenant-co-
lonel Hassaptchieff, attaché militaire de
Bulgarie à Belgrade.

Là MEDAILLE MILITAIRE
Paris, 14 mai.

Voici le tableau du concours pour la
médaille militaire :

Infanterie. — 8, Bonnefov. adj. 140°; 39,
Clemenceau, chef armurier 96e; 41, Hillairet,
sous-chef de musique 96e; 79, Guyon, tam-
bour-mai. 16,; 84, Bellocq, adj. 30° bat-chass;
99, Costa, adj. 38e; 105, Colonna, adj. 121°;
Débat, adj. 38e; 143, Loginat, adj. 12», bat-
chass; 163, Bruckert, serg. 96»; 17*, Dupouy,
adj. 28e, bat-chass; 181, Pelloux, adj. 12e,
bat-chass; 189, Peyroudet, adj. 28°, bat-
chass; 216, Gauthier, adj. 96e; 228, Bellos,
tamb.-maj. 38°; 240, Charmot, adj. 158e; 253,

j Poncot, adj. 157"; 304, Bernard, adj. 157e;
305, Suwejach, adj. 157e; 306, Sabattier, sol-
dat 157e;

Sous-officier des sections Infirmiers mi-
litaires sans numéro ; Armand, serg 14e sec-
tion.

Cavalerie. — 12, Voudlinsr. brig-prévôt
d'armes 10e cuir.; 37, Daugremont, maréch.-
logis 19° dragons; 44, Laugin, brig.-maître
mar.-ferr. 19° dragons; 88, Thibault, adj. 19e
dragons.

Commis et ouvriers militaires d'adminis- X
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trayon ; 3, Escarpruel, adj. 14e SB**.^ 5, Da-
giiaud, serg. 14a sec*..; S. Geiis, seg". 14e sect.

SrtMlcric. — 111, Lusset, adj. 2e; 134. Rol-
land, adj. 2e; 136. Drezin, adj. 2e; 148, Audrat,
adj. 2°.

Employés militaires. — 18, Rédes, ouv.
d"Etat, Ve «lasse, à Lyon.

Train. — 12, Flèche, adj. 14e escadron.
-. . uffifr- —

LES GRÈVES DE 1UMS
Tunis, 14 mal.

Les garçons coiffeurs viennent de ces-
ser le travail. Ils réclament 10 0[0surle
prix de vente des marchandises, uneang-

, mentation de salaires et la réduction à
dix heures de la journée de travail.

Le chômage est complet aujourd'hui.
Les garçons de café se sont également
mis en grève. Leurs revendications por-
tent sur la suppression des pourboires et
l'établissement de salaires fixes.

GUILLAUME II A METZ
Metz, 44 mai.

L'empereur Guillaume, en compagnie
de rimpératrico et de la princesse Victo 
ria Louise, est arrivé à onze heures. Guil-
laume II portait l'uniforme de maréchal.

L'inauguration de l'église protestante a
eu lieu par une allocution du pasteur
Braun et par la célébration du service di-
vin par le pasteur Dielsch ; la revue a été
passée par un temps magnifique sur l'Es-
planade .

Le départ pour Sarrebruck a eu lieu à
deux heures.

L'ELEVAGE DES GRENOUILLES
L'élevage des lapins n'est plus rien,

paraît-il, a côté de l'élevage des grenouil-
s, du moins aux Etats-Unis.
On annonce, en effet, que des fermiers

américains sont en train de s'enrichir tout
simplement en élevant ces batraciens.

La consommation des cuisses de gre-
nouilles a augmenté à un tel point depuis
quelques années en Amérique qu'elle est
aujourd'hui dix fols plus grande aux
Etats-Unis qu'en E'rance.

La vente des grenouilles livrées au pu-
blic ne serait pas, si l'on s'en rapporte aux
statistiques, d'un rapport inférieur à
150.000 dollars, soit environ 750. 000 francs.

C'est coquet!
Dès lors, il ne faut pas trop s'étonner

que des fermiers aient imaginé de prati-
quer un élevage aussi productif.

Nous n'irons pas jusqu'à prétendre que
la grenouille est en train de devenir un
mets national chez, les Yankees. Mais, de
toutes façons, ainsi que l'affirme Grimod
de la Reynière, c'est un aliment sain, lé-
ger, agréable, qui convient à tous les es-
tomacs, même à ceux de certains cais-
siers.

l'affaire à isafeffll Montparnasse
Paris, 14 mai,

La huitième chambre correctionnelle
vient de rendre son jugement^dans l'af-
faire de mœurs du boulevard Montpar-
nasse.

Le tribunal a condamné Schwob à 18
mois de prison, Barmens à un an, et cha-
cun des prévenus à 500 francs d'amenue.
Un mineur, dont la famille s'est portée
partie civile, a obtenu 1.000 francs de
dommages-intérêts. Simson, qui est en
fuite, a été condamné par défaut.
' -..— — -- iHBfotw .  ...i. .i.,.. ...i

l'EiIiTiuit flrtlilli
LE ROMAN D'IÎIIE 6E0RGIENNE

Chez er.ics Arabella Fart* Crâne. — Au
consulat des Etals- Unis. — Une

histoire d'amour.

Paris, 14 mai.

Par ce beau soleil, un peu trop chaud,
il fait bon se reposer sous de grands ar-
bres aux feuilles d'ombre ; et nous pré-
férerions, certes, écrire dans un jardin,
sous de hauts marronniers, que dans une
salle étouffante dé rédaction.

C'est évidemment ce que dut se dire,
aujourd'hui, miss Arabella Farr Crâne,
car je la trouvai tête nue, vêtue d'un pe-
tit jupon de laine etd'un corsage de satin
blanc, assise sous les arbies d'un jardin,
devant une table chargée de paperasses.

Miss Arabella Farr Crâne, dans le jar-
din de la British American Yoting Wi-
men's Christian Association, écrivait,
écrivait, s'éventant de temp» en temps
avec son mouchoir de poche .

- Grande, mince, plutôt jolie, sous ses
cheveux violemment noirs — on avait dit
blonds — cette jeune fille écrit à ses pa-
rents pour leur conter son aventure de
ces jours-ci.

Ayant quitté Londres pour échapper
aux imparlunités d'un jeune homme fort
riche, miss Arabella se vit poursuivie jus-
qu'à Paris par cet amoureux tenace ; ce
dernier fit mieux : il enleva miss Arabella
en auto ; et cet émule du docteur Marsile
emmena son aimée dans un village voisin
de Dreux, où un logement était préparé ;
la jeune fille résista évidemment à son
séducteur, qui la séquestra pendant trois
journées ; après quoi, l'emprisonnée s'en-
fuit en sautant par une fenêtre ; elle arri-
va à Dreux, épuisée et sans argent ; là,
on l'admit à l'asile municipal ; de cette
maison, où elle était côte à côte avec des
vagabonds, la malheureuse écrivit au
consul des Etats-Unis à Paris, qui l'a fit
chercher, et qui l'a placée dans la maison
où je la trouve aujourd'hui,

L'ENLEVÉE

Miss- Arabella ne parle qu'eu anglais;
elle ne sait dire, en français, que « oui »
ou «non»; c'est insuffisant pour tenir
une conversation. Aussi m'adressai-je à
la directrice de l'institution, qui voulut
bien se laisser interviewer, non sans l'in-
termédiaire d'une interprète.

— La jeune fille que je viens de voir
dans le jardin est bien miss Farr Crâne ?

— Oui, Monsieur, c'est elle. Mais nous
ne pouvons rien dire à son sujet.

— Elle a été enlevée
— Qu'est-ce que cela peut bien faire aux

journalistes ? C'est une aventure d'ordre
privée ; cela ne regarde personne.

— Elle chante à ravir, dit-on ?
— Oui, à ravir.
— Et elle va se marier avec celui qui

l'a enlevée ?
— Oh l non ! Celui qui a dit cela ne sa-

vait pas ; elle ne compte pas se marier du
tout ; cependant, on ne sait jamais. .

Tout cela m'est dit par l'interprète, avec
un accent anglais très prononcé ; la di-
rectrice de linstitution, elle, parle vite,
avec dignité, comme étonnée de mon in-
discrétion.

— Et miss Arabella demeurera long-
temps ici ? ^*

— Je ne sais pas du toutj 1

Miss Arabella, quand je m'en vais, écrit
toujours ; elle lève la tète, en me voyant,
et sourit ; une jeune fille placée auprès
d'elle, lui a dit que j'étais venu pour elle;
elle m'a dit simplement ce mot : merci,
que vient de lui souffler — je l'ai enten-
due — sa compagne.

Et je suis parti, me dirigeant vers le
consulat des Etats-Unis.

AU CONSULAT DES ETATS-UNIS

Ici, on m'apprend que miss- Arabella est *
une jeune fille d'une très honorable fa- j
mille de Géorgie (Etats-Unis d'Amérique)
envoyée à Londres pour y étudier le
chant religieux; elle est arrivée ces jours-
ci à Paris et y a été enlevée par un ètran- '
ger qu'elle désigne sous le nom de Wil-
liam Wbite. i

— Nous croyons que ce n'est pas là le c
vrai nom de cet homme ; miss Arabella a i
été vraiment enlevée, nous en avons la «
certitude ; mais par qui ? il est évident
qu'elle ne veut pas le dire, car toutes les
recherches que nous avons faites nous
permettent de dire que ce M. William j
Withe n'existe pas. :

— Miss Arabella a peut-être été malade, t
et victime d'une hallucination 'i '

— Non... Je ne crois pas... '
— Elle a été séquestrée, réellement ?
— On ne peut pas dire ça ; enfermée t

seulement. i
— Ou lui donnait à manger.
—.Oui... Oui... Elle n'a pas souffert. j
C'est d'un ton bonhomme qu'on nous dit 1

cela, et en souriant; évidemment, le cas I
do miss Arabella n'émeut pas l'attaché du
Consulat qui me renseigne.

— Et miss Arabella va se marier ?
— Avec qui?... (un petit rire) ; nous al-

lons la renvoyer rapidement à sa famille,
en Géorgie.

— Et vous ne déposerez pas de plainte
contre le ravisseur? '

— Il faudrait connaître son vrai nom,
et je vous dis que nous ne le connaissons
pas...

Et voilà tout ce que j'ai pu savoir sur le j
roman un peu .mystérieux d'une- Améri-
caine mystique et artiste, qui emportera
de Paris l'impression que dans la capitale
de France, on enlève des jeunes filles
avec facilité, tout comme au temps des
berlines et des chaises de poste. ! î

 ^ |

TERRIBLE BANDIT \
Brassac(Tarn), 14 mai. |

L'enquête ouverte sur les assassinats I
de Lacaune par le parquet de Castres c
permet aujourd'hui d'établir contre un c
nommé Christophe, arrêté récemment,
l'assassinat d'un chemineau du nom de «
Coutrait, d'un nommé Baptiste Albert, de 3
la ville de Lacaune, et du gendre de ce I
dernier nommé Hue.

Le gendre aurait promis 140 francs â 8
Christophe pour qu'il le débarrassa de t
son beau-père ; le coup fait Hue ne paya "
pas et, à bout de patience, Christophe le r
tua. 4

Il est en outre inculpé de l'avortemenl , s
d'une jeune fille et de nombreuses arres- t
tations à main armée. On l'accuse en ou-
tre, mais d'une façon plus vague, d'avoir £
assassiné deux enfants dans la forêt de I
Salvetat, et d'avoir étouffé l'un de ses

Eropres fils de santé maladive et mort su- 1
itement. Il s'est encore vanté d'avoir, s

étant soldat, tué un Arabe, avec le sabre- t
baïonnette et d'avoir fait condamner Fin- s
nocent. J

Christophe est âgé de 32 ans, robuste 1
et sournois. Il aimait à terroriser par de
vagues menaces ceux qu'il approchait. Il \
était redouté dans la région. c

"^" ' —-—

EeliosetflorBeîles < f
ÉLECTEURS EN GRÈVE S

Il y a une commune de France, une
seule, où l'on n'a voté ni le 1er mai, ni le 8
mai. Cette commune s'appelle Tourette-
sur-Loup, dans les Alpes-Maritimes. Les ?
électeurs y avaient été, comme partout, ré- r
gulièrement convoqués, mais ils n'ont pas \
jugés à propos de se déranger, aucun can-
didat ne s'étant présenté pour briguer
leurs suffrages. "

L'abstention a été générale, complète, f
absolue. La cause de cette grève originale ?
L'absence d'une liste de candidats... L'an- t
eienne municipalité en avait, paraît-il, £
assez de s'occuper des intérêts commu-
naux. Ce beau trait d'indifférence a été, .,
d'ailleurs, unanimement approuvé par la "
population. \

De sorte qu'il y a en ce moment une a

commune qui ne possède ni maire, ni
adjoint, ni conseillers municipaux, ,

II y aurait un bon vaudeville à écrire
avec cela... .

LES HABITANTS DU « MATIN CALME ! »
Les Coréens ont parfois des supersll- Cl

lions macabres. ^
L'Anglais Georges Lynch, dans un livre

qui vient d'être traduit, sous le titre Co-
rée, Chine et Manâchourie, raconte que, JL!
lorsque la grande cloche en bronze située d
au centre de la ville de Séoul fut fondue, n

elle avaitun son aigu et fêlé. Les magi- s'
ciens furent consultés. Ilsdéclarèrentque
la cloche ne' sonnerait pas avant qu'un en- C
fant vivant ne lui eût été donné. Cm re- S
fondit donc la cloche et, dans le mélange r'
en fusion, un bébé fut. jeté. Les Coréens
affirment que dans la voix de la cloche il r
est possible depuis lors de distinguer la c
plainte d'un enfant.

Brr. . . ! C'est à vous donner froid dans n
le dos. Ils vont bien, les doux naturels du
pays du matin calme ! U

Courrier des Sports l
c

COUPES CHALLENGE DU RHONE r.

Les cyclistes et pédeslrians prenant part ?
aux épreuves pour les coupes Challenge du à
Rhône organisées par le Journal, dimanche,
sont prévenus que dès six heures et demie du d
matin commencera la distribution des bras- f;
sards, au café de la Paix, place Bellecour. g;

Départ des coureurs à pied à 8 heures et des
cyclistes à 8 heures 1[2 très précises.

ÉTOILE SP0BTIVE LYONNAISE p
Football association. — Rendez- vous de la

première équipe dimanche à 2 heures, place du ci
Moulin à Vent (tram. Saint-Fons) pour jouer y,
uneparlie d'entraînement contre la \" de J
l'U. V. L.

Mardi soir, à 8 h. Ip2, réunion obligatoire du P
bureau, 5, rue Jean de Tournes. v

AUTO OïCLOPHILE LYONNAIS o]
Il est rappelé aux sociétaires que le concours n

de boules aura lieu dimanche 15 mai, à 8 h. v
du matin, dans l'établissement Durand-G.aille-
ton, près la gare Saint-Clair.

De très jolis prix sont affectés aux diffé- Dl
rentes séries du concours, quadrettes, poin- d*
tage et tir.

En outre, un championnat de consolation
aura lieu à 2 heures.toutes les quadrettes éli-
minées le malin ainsi que les retardataires
pourront y prendre part. S(

Déjeuner à midi et banquet de famille à 7 m
heures, servis par l'établissement.

™!!*^fggj£g^fcju*wu»ji'iaMsa«BB^^

CHB01QUEJ1JEGT0RÂIE
i Les candidats do la Fédération des ré-
, publicains anticollectivistes du 5° arron-

dissement adressent à 'leurs électeurs la
r lettre de remerciement que voici ;

j Citoyens,
Au scrutin de ballottage du 8 mai, vous avez

maintenu intact le faisceau qui s'était formé
sur nos noms au premier tour.

La campagne de violences menée contre
nous, les insinuations perfides, les menaces

s quasi officielles dont vous avez été l'objet,
i rien n'a pu ébranler votre fidélité. Nous vous
i en remercions du fond du cœur.

Nous continuerons à défendre avec vous les
. idées de Liberté et de Tolérance qui sont la

base de l'ordre républicain.
Nous voulons, nous aussi, la réalisation des

1 réformes sociales que demande la démocratie;
nous sommes autant que d'autres des servi-

, leurs dévoués do la Republique. Sur ce terrain
nous n'acceptons de leçons de personne. Mais
nous pensons que ceux-là compromettent â la
fois ces réformes et la République elle-même,
qui ont lié partie avec la démagogie rôvolu-1 tionnaire, et dont les excès peuvent engendrer
les plus redoutables réactions,

Nous vous demandons instamment de serrer
vos rangs et de continuer vaillamment la

t lutte pour la Démocratie, pour la Liberté,
; pour la République,

Vive la République démocratique 1
Fleury Ravarin, D' Augros, Charruit,

Demarles, Baland, André, da Reulles,
Piot.

-' ' " »'" ' '— Oj^ . i.  i,   "" i.
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! Route de Vaulx. !— Un feux ménage.
La séparation. — Une union qui

j finit dans le sang.

( Un drame terrible qui a causé une pro-
fonde émotion dans tout le quartier si
populeux des Charpennes, s'est déroulé
hier matin, â onze heures et demie, au

1 numéro 9 de l'ancieniie route de Vaulx,
aux Charpennes,

A cette adresse existent, entourés de
maigres jardinets, deux grands corps de
bâtiments élevés d'un étage et divisés en

; petits logements d'ouvriers ; l'ensemble de
ces constructions est connu sous le nom
de Villa Garçin,

Depuis plusieurs années habitait à la
« villa » un faux ménage qui occupait un
appartement composé de deux petites
pièces,

L'homme, François Marion, âgé de 47
ans, était employé comme manoeuvre dans

: une usine du quartier, la teinturerie
Tard y frères . La femme, une veuve Ru-

i milieux, née Henriette Chevron, âgée de
46 ans, faisait des ménages chez ses voi-
sines et dans quelques maisons des alen-

' tours.
Un jeune enfant de cinq ans, fils de la

sœur de la veuve Rumilleux, était élevé
i par le couple.
: L'union de François Marion et de la

femme Rumilieux durait depuis prés de
six ans. Au début, l'ouvrier teinturier,
bon travailleur, gagnait assez largement
sa vie ; mais, depuis quelques mois, sa
conduite subissant, on ne sait quelles in-
fluences, changea brusquement

Les scènes devinrent fréquentes dans le
faux ménage et maintes fois les voisins
durent intervenir pour empêcher les dis-
putes do dégénérer en rixes.

LE DRAME
Cette situation se continua durant quel-

que temps, Marion, d'ordinaire assez bon
garçon, au dire des voisins, devint som-
bre ; il travailla moins régulièrement,
s'attardant volontiers dans les cabarets
du voisinage.

Enfin, voici une quinzaine de jours, il
cessa tout travail et ayant besoin d'ar-
gent pour boire avec ses amis, il harcelait
la veuve Rumilieux par ses demandes ré- i
pétées, exigeant d'elle qu'elle lui fournît
des fonds,

A chaque demande, e'était une scène
nouvelle.

Lasse de cette exist.ence,la malheureuse
femme résolut de quitter son amant.

Elle loua, 11 y a juste huit jours, un pe-
tit appartement dans la môme maison et
s'y installa avec son neveu.

La fureur de Marion se voyant aban-
donné devint extrême, Plusieurs fois, il
essaya de décider son ex-amie à répren-
dre la vie commune mais toujours elle
résista.

C'est alors que l'ouvrier teinturier reso
lut de se venger.

Hier à onze heures, il se présenta chez
la concierge de la villa Garcin, et lui dit ;

— Mme Ghovrier, donnez-moi une tasse de
café ; vous serez bien aimable Vous savez,
ajoula-t-il, je pars pour Saint-Etienne, j'en ai
assez de celle existence.

La concierge lut servit volontiers une
tasse de café et lui dit. qu'il faisait très bien
de partir, pendant quelque temps au
moins et qu'il fallait espérer que les cho-
ses s'arrangeraient par la suite.

Marion but, remercia vivement Mme
Chcvrier et descendit dans la cour, pour
gagner le portail donnant accès sur la
route.

Au môme instant Mme Rumilieux appa-
rut, portant, dans son tablier, des éplu-
chures qu'elle venait vider dans la cour.

Uu court dialogue eut lieu entre l'hom-
me et la femme :

— Ecoute, dit Marion, je pars. Je n'ai cas
le sou. donne-moi dix francs, Tu n'entendras
plus parler de moi.

— Tu sais bien que je n'ai pas d'argent, ré-
pliqua la veuve. Vas t'en, laisse moi ; j'ai
trop souffert avec toi,

Et comme elle se baissait pour vider le
contenu de son tablier, une détonation
retentit Marion avait sorti un revolver
de sa poche et avait tiré sur sa maîtresse
à bout portant.

La malheureuse atteinte d'une balle au
cou, poussa un cri terrible et tomba la
face contre terre, inondant le sol do soa
sang.

Au bruit, des voisins accoururent et
virent immédiatement ce qui venait, de se
passer. Marion, à leur approche, s'écria :

Je l'ai tuée, il fallait que ça finisse
comme ça I » Puis il prit la fuite par les
jardins.

On s'empressa autour de la blessée qui ,
perdait son sang en abondance et ne pou-
vait articuler une parole,

La veuve Rumilieux fut transportée
chez elle, tandis qu'on allait en toute hâte '
prévenir M. le docteur Pacaud, qui arri- ,
vait bientôt.

Un voisin courut également chez M. Al- ,
berlini, commissaire de police, et l'avisa j
de ce qui venait de se passer.

LE MEURTRIER SE SUICIDE '
Cependant, tandis qu'on prodiguait des t

soins à la femme Rumilieux, une deuxié- (
me détonation retentit. t

On se orécipita dans les jardins et biep-

tôt l'on trouvait Marion, que l'on cro-v»»
déjà loin, étendu parmi l'herbe verte i
tempe fracassée. ' **

Le meurtrier s'était fait justice \*
mort avait été instantanée. ' *^

«
• m

Sur les ordres du docteur Pacaud i*
veuve Rumilieux fut conduite à l'HÂfM
Dieu, où elle fut admise d'urgence ^iu
Saint-Paul. *

 b
 '

 salI
«

Son état est très grave. La balle anrà.
avoir fait une horrible blessure s'est lo"^
dans la mâchoire. Elle n'a pu être AV
traite jusqu'à présent. °x<

Le corps de François Marion a été tran«
porte dans le logement qu'occupait l'AT
vner teinturier. UUx

Ce sombre drame a péniblement im
pressionné les habitants de la villa Ga£
cin et tout le quartier de la route da

Le>une neveu de la victime a été ftw
cueilli par des voisins.

-Vr

fMm D'AMMDM H D'UBBTB
Très belle chambrée, vendredi soir /im*

les salons de MM. Janin, frères, rue PrésirWi
Carnot 10, pour le concert offert par MllnsLi
guin, une virtuose du piano, professeur d#
chant très eslimee, avec le concours de s»a
élèves et de MM, Çhalamel, pianiste composu
teur ; Vuilher, violoniste, Mlles Deshaves P
Chanay, L. Clerc, Mlle C. Verrier, violoniste-*
Mlle Marcelle G. accompagnatrice.

 iuulste
»

Une foule considérable d'amis de l'excellent*
artiste et d'amateurs de bonne musique avâii
répondu a l'appel de Mlle Julie Seguin Auart
ce fut un grand succès pour toute cet S
pléiade de virtuoses. "*

On a d'abord applaudi le chœur des Oiseaum
Chanteurs chanté par les jeunes élèves; nuis
les Qridines, le cœur brillant de Mlle Bach
Sisley et de Çhalamel et la Ronde Populaire,
deux chœurs enlevés avec un brio mervem
leux par la classe de Mlle Seguin; puis, c'est
la Sérénade Badine, exécutée au piano, avea
beaucoup de charme et de senti ment, par Mlla
Marcelle B...; la Gavotte de Manon, l'air dâ
Jean de Nivelle, les Poèmes Hongrois, da
Jeno Hubay, duo de violon et piano, admic*.
rablement exécuté par Mlles Verrier et Des.
bayes. La salle applaudit avec enthousiasme,
comme elle acclame Mlles Chanay et M. B,!
dans la Pastorale, de Guillemaud; pour piano
et orgue; l'air du Rossignol, d'Haendel, pour
cham,, flûte et piano, magistralement enlevé
par Mlles Julie Seguin, Marcelle G., et M D ;la
Fantaisie en lamineur, de Chopin, par Mlle
Clerc et toute la brillante phalange d'artistes'
inscrite au programme.

On a surtout admiré la vélocité, la souplesse
et la .lustesse de voix, la diction pure, le style
et la belle méthode dont Mlle Seguin a fait
preuve dans le Boléro de la Fanc/ionneiti
et dans 1 air du Rossignol, avec ses dissott-
nances très hautes d'une si épineuse difficulté,
, En somme, cette belle soirée a mis plus que
jamais en relief le talent de l'excellent pro-
fesseur, Mlle J. Seguin, et de ses élèves. Aussi
les amateurs de si bonne musique ont-ils reffl<
porté de cette soirée le meilleur souvenir.

Fn*.

Là SÂIIT-HOIOË Â LYON
FÊTI I M DMfflîE LISIill

C'était hier la Saint-Honoré, la fête tr*<
ditionnelle de l'honorable corporation des
boulangers lyonnais. Cette fête de familte
a été célébrée cette année avec l'éclat et)
l'entrain accoutumés.

Pour commencer la journée, les boulan-
gers lyonnais qui pratiquent les formes
les plus modernes de l'assistance sociale-,,
en même temps qu'ils se conforment scru-
puleusement aux vieilles traditions, ont
fait célébrer à la Charité, sous les aus-
pices de leur Société de Secours mutuols,;
une messe solennelle qui est toujours un
véritable régal artistique.

Un orchestre symphonique sous la di-
rection de M. Allardet, a exécuté magis-
tralement une foule de morceaux, très
bien choisis.

A 2 heures, un banquet très bien servï
réunissait près de deux cents convives au'
restaurant Renier et Milliet, place Belle-
cour. _

Autour des tables, nous avons remarqué
MM. Loras, juge au Tribunal de eommer-
ce; Duffay, juge patron prud'homme; Ge-
las, trésorier; Auguste Terrier, secrétaire;
Bellou, Vandoren, membres de la Cham-
bre syndicale do la Meunerie de Lyon;
Kerieux, président honoraire ;; Lambert,
Beraud. vice-président; Coquet, trésorier;
Duinortier, secrétaire général; Jacquemin,
archiviste de la Chambre svndicale de la
Boulangerie de Lyon; Dacol. Denis, Maa*
rieux, Bouvier, Cotfan, syndics.

MM. Mure, vice-président: AHoin. tré-
sorier; Michel, secrétaire-, de la 194 So-
ciété de Secours mutuels.'

Du côté des dames, nous avons renw1"
que Mmes Lambert, Dumortier, Coquet,
Bouvier, Plaquât Grobost, DutheL. Gai-
non, Maurin, Païabout; Mlles Blanc, H8*
paud.

Comme les années précédentes, la Bou-
langerie lyonnaise avait invité M. Coste-
Labauino, conseiller général.

En terminant, nos citations nous nous1

faisons un devoir de mentionner M. Ju-
lien, lo dévoué secrétaire, pour son ama-
bilité envers la Presse.

Au milieu du repas, on a procédé à 1*
distribution des récompenses aux ouvriers,
méritants.

Voici le résultat ; •

Médailles d'or
M. Jacques Georges, 14 ans 'éi service»

chez M. Gainon à Lyon.
M. Béraud Barthélémy, 13 ans de service,

cbez M. Villermot à Lyon.
M. Sapin Jean-Claude, ïl ans de serrae,

chez M. Gigandon à St-Genis-les^Ollières.
M. Curty Baptiste, 10 ans de service, cnM

M. Tripier, à Lyon,
M. Vuillermet Louis, 10 ans de service»

chez Gros à Lvon. .
M. Durand Jean, 10 ans de service, cnei

Mme veuve Marauaz à St-Fons.
Médailles argent

M. Jacquemier Jean, 5 ans de service, ctîô*
M. Cottaz à Lyon.

M. Mornaix.
Diplômes : .

M. Véricel François, i ans 'de servie»»
chez M. Pennet à Lyon. oaY,„t„ fl rt,**

M. Bobert Eugène, 3 ans de service, Cft9«
M. Dumoulin à Lyon. „„wi„a

M. Lesimple François, 3 ans de service»
Ch

M Là^aus
y

jean^Marie. 3 ans de service,
chez M. Gathieux a Lyon.

M. Durantin Bennn 3 ans de service, chef
M. Charriot à Lyon.

M. Degotexes François, 3 ans de service»
étiez M. Sponcet à Lyon.

M. Tournier Michel, 4 ans de servie»,
chez M. Frandon à Lyon.

Au dessert, M. Lambert remercie les In-
vités et la Presse, et boit aux succès de la'
Société. , . ,-

M. Coste-Labaume boit également h W
boulangerie lyonnaise.

Divers orateurs terminent la série ae»
toasts en buvant à la prospérité de M
Chambre syndicale de la boulangerie ryom

naisft^ A. Gaspard.
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BOURSES DUJBAHDCAmP
QUATRIÈME RÉUNION

I Prix de la Société sportive d'encourage-
tnint "(plate '3.000 m.):. - Ecurie lieux i
'•n«,m>mi. Terre-Neuve 11.
^^dxdeBonneterre (steeple. 3,700 m.} -
rcvurie Balsan, Airy, Almenëches

Prix du Grand-Camp (haies, handicap1,
« g00 m.) — Ecurie Lieux : Etincelle H, Pa-

®%tâ
N
deïa Société des Steeples (3.400 m.)

*Jned Cedar, Roi de fAir, Ttdican.
prix de ta Vanerie. — Brim-Car,. Time-

Miiitary, 3° série. — Prœtorian, ïlimcn.

pef.

« La Société des courses nous prie de met-
tre le public en garde contre les faux pro-
Israrflines qui se vendent, soit au champ do
courses, soit sur la voie publique.

Le programme de la Société porte te tu
»re de Programme officiel et ne reaferme
'aucune annonce.

II est en vente au secrétariat du. Grand-
'iHôtel à partir de 10 b. 1/2 du matin et
îjans 'l'intérieur de l'hippodrome.

NOUVEAU - THÉÂTRE

I Des artistes des Céîes'f.ins, sous la direc-
khm de Mlle Eugénie Nau, ont organisé une
'Journée Ils jouent d'ici delà les succès de-
llpvir directrice et ont é!" " ^-Ue pour quel-
'mies iours au Nouveau-Théâtre. Ils nous
'offrent comme pièce de résistance la Fille
misa La pauvre a cessé je crois d'apitoyer
les foules malgré son étrange psychologie.
One voulez-vous, il en est ainsi des adap-
tations malheureuses, tel roman qui est un
chef-d'œuvre devient à la scène une œuvre
Ditoyable et Je ne crois pas que ce soit l'in-
ierniinaMe et fastidieuse plaidoirie de l'avo-
cat d'Klisa aui sauvera la " i;">° de sa neine
es iltale, l'indifférence du publie. Je ne
connais pas cependant de rôles que Mlle
Eugénie Nau ait plus foui""5 elle le joue
avec toute l'ardeur de sa passion,, et tôua les
Scrupules de sa conscience d'artiste. C'est
incontestablement sa meilleure création.

i On a représenté aussi Poil de Carotte, en
«ore un triomphe de Mlle Eugénie Nau, et
l'on a terminé par M' et SIme Taste, «a acte
fort plaisant, et qui l'est d'autant plus qu'on
peut y admirer la grâce rieuse êe Mlle Mar-
cyla, ce qui constitue une excellente prépa-
ration à la grande pitié qui doit nous" éfrerii-
tfre à la nièce suivante. A voir sourire Mlle
iSlarcyla on se sent devenir meilleur,
'^n -fr*-—- '  

,n

• AUDACIEUX C&IBRIQIEDBS
En plein jour. — Un appartement dévalisé.

5000 francs volés
MM. les cambrioleurs ne se gênent vrâl-

faient plus. En plein jour, dans une rué
populeuse, la rue Paul Bert, ils ont déva-
lise hier un appartement avec une audace
Inouïe.

Au n° 214 bis de cette rue, se trouve
on débit de vin tenu par M. Boulon. Les'
appartements de M. Boulon sont situés au
premier étage, au-dessus de son établis-
sement.

Etant obligé de venir en ville pour ses
jfcffaires, le cafetier fermait hier, à double
lour, la porte de son logement,, et laissa
ton calé aux soins de ses domestiques.

Il revint le soir vers 7 heures et monta
Bans sa chambre pour changer de vête-
ments.

Quelle ne fut pas sa stupéfaction en
Constatant que la porte avait été frac-
turée.

Pressentant un vol, M. Boulon se pré-
cipita dans l'appartement où tout- avait
été bouleversé et se rendit compte de la
triste réalité.

Une armoire et un autre meuble avaient
été particulièrement malmenés par ïes
malfaiteurs qui devaient connaître ïes ha-
bitudes de M. Boulon.

Une somme de 5000 francs environ dont-
ô billets de 100 francs et un de 50, une
pièce d'or de 100 francs et une action des
chemins de fer, dont le malheureux cafe-
tier a omis de conserver lé numéro,
avaient disparu.

Une montre en argent avait également
été enlevée.

M. Boulon, sans perdre un instant, cou-
rut chez M. Girard, commissaire de pofice
de Villeurbanne qui, immédiatement mit
Ses agents en campagne.

Espérons que les audacieuse filous ne
tarderont pas à tomber entre les mains
de la justice.
-«*  II. ! ._ ... ~^tg$*~~„ —,.—— ,-. .,— „. . -

INCENDIE RUE_ PASTEUR
10.000 FRANCS DE DÉGÂTS

; La nuit dernière, vers deux heures et
demie du matin, un incendie d'une cer-
taine violence s'est déclaré, 3®, rue Pas-
teur, à la Guillotière, chez Mme Perrin,
ïabricante de corsets.

Dans la soirée, un commencement d'in-
cendie provoqué par une lampe gui avait
mis le feu à une étagère, avait déjà éclaté

» sans les mêmes appartements. Deux pom-
piers du dépôt central s'en étaient fen-
dus maîtres avec l'aide de quelques seaux
d'eau. Mais le feu que l'on croyait éteint
avait couvé derrière las boiseries et subi-
tement l'appartement fut en flammes.

La panique fut, sérieuse dans l'immeu-
ble et dans les maisons voisines, Quel-
ques locataires déménagèrent en hâte.

On prévint rapidement le poste de po-
nce de la place du Pont qui téléphona
au dépôt de la rue Molièçe.

, Bientôt arrivaient sur les lieux du si-
nistre le départ attelé et une pompe à va-
peur, sous les ordres du capitaine Mar-
chand.

Vigoureusement attaqué, l'Incendie ne
tardait pas à diminuer d'intensité et après
deux heures d'efforts, tout danger avait
disparu.

. L®s dégâts sont assez importants, on
ïes évalue, tant pour l'immeuble que pour

franc
 andlSes

'
 à Une dizaine

 «
ômille

Ils sont couverts par une assurance.
—————— —<^> 1—! '—' » ' f- 

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE

Lyon, 14 mai.
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I Fau tombée depuis 24 heures : 0 "/*.
Températures extrêmes de la journée, à

l'ombre : minimum -)- 7% maximum : + 27'.
A l'air libre : minimum : + 5', maximum :

+ 33'.
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Mort de M. René Mas. — Nous ap-

prenons ia mort, à Cannes, de M. René
Mas, secrétaire archiviste honoraire de la
chambre syndicale de la fabrique lyon-
naise, dont il fut lé directeur actif depuis
sa fondation, en 1868, jusqu'en 1901, année
où l'honorariat lui fut conféré.

Pendant trente-trois ans M. René Mas
mit au service de la fabrique lyonnaise
ses conseils judicieux frappés au coin d'un
bon sens impeccable. Parmi les chefs de
nos anciennes maisons lyonnaises, dont
beaucoup étaient ses amis, il en est peu
qui n'aient pas été appelés à apprécier son
esprit si vif et distingué, son jugement
sûr et droit. Ceux qui l'approchaient de
plus près savent combien il avait le cœur
bon et généreux.

Nous offrons à la famille de M. René
Mas l'expression de nos sincères condo-
léances.

A la Faculté de médecin*. — L'Officiel
publie un arrêté du Ministre, de l'Instruc-
tion publique déclarant vacante la chaire
de clinique obstétricale do la Faculté mix-
te de médecine et de pharmacie do l'Uni-
versité do Lyon. Un délai do vingt jours,
à partir de là publication do l'arrêt ci-des-
sus, est accordé aux candidats pour pro-
duire leurs titres.

Aux Deux-Passages. — Voir aujour-
d'hui leur exposition spéciale de tous les
articles de toilette pour fillettes et gar-
çonnets, et des spécimens de lour ravis-
sante prime.

Conférence de M. Arloing. — Nous
avons le plaisir d'apprendre que M. Ar-
loing, correspondant de l'institut, membre
de la Société d'agriculture, siences et in-
dustrie de Lyon, fera sous les auspices
de cette Société, le mercredi 18 mai, à
8 h. 1/2 du soir, salle des réunions indus*
trielles, au Palais de la Bourse, une
conférence publique sur ia turberculose.

Le savant directeur de l'Ecole vétéri-
naire de notre ville traitera quelques-unes
des questions h l'ordre du jour, sur l'his-
toire de la tuberculose des animaux, no-
tamment sur ses rapports avec la tuber-
culose humaine et les moyens scientifiques
en perspective aujourd'hui pour restrein-
dre les ravages de la tuberculose animale.

Avis. — Voir aux Grands Magasins
Universels les dernières Modes parisien-
nes mises en vente à des prix exception-
nels à l'Occasion des Fêtes de la Pente-
côte.

Chambre de commerce de Lyon. —
Programme* des cours coloniaux de la
Chambre de commerce qui auront lieu
pendant la semaine au Palais du Com-
merce,

Hygiène et climatologie : M. Navarre.
— Lundi, 16 mai, à 8 heures du soir : Ali-
mentation dans les pays chauds, les vian-
des.

Histoire et géographie: M. Zimmer-
mann. — Mardi, 17 mai, à 8 heures et
demie du soir : Colonisation dans l'indo-
Chine française (suite) ;, samedi, 21 mai,
à 8 heures et demie du so^: La Tunisie
(suite),

Cultures et productions : M. Vaney. —
Mercredi, 18 mai, à 8 heures du soir : La
ramie- (suite):.

Cours de chinois : M. Courant. — Jeudi,
19 mai, à 8 heures du soie ; Quelques no-
tions s#r le Japon (suite).

Législation coloniale : M. Brouilhet. —
Vendredi, 20 mai, à 8 heures du soir : Le
crédit agricole en Algérie.

Cours d'arabe: M. Benali Fekar. —•
Lundi, vendredi, première année, et mer-
credi, deuxième année, à 9 heures du soir,
Les métiers, lecture, traduction, conver-
sation.

Navigation. — Nous avons le plaisir
d'annoncer à nos lecteurs que la Compa-
gnie générale de navigation va reprendre
le service des gladiateurs qui avait été
suspendu pendant l'hiver..

Le premier départ aura lieu samedi 21
mai à 6 heures du matin.

Le service comportera deux départs par
semaine, les mercredi et samedi.

Pour tous autres renseignements, on
peut s'adresser au ponton de départ, quai
de la Charité, rive droite, en amont du
pont du Midi.

Pharmacie ouverte le dimanche. —•
Aujourd'hui, pharmacie de service dans
le centre, pharmacie Mouvenoux, 28, rué
Grenette.

Un bon conseil. — Se hâter de prendre
des billets de la Loterie de Guéret; le tira-

§
e est proche! 15 juin 1904 et en raison du
ieuveillant accueil réservé par le public

â cette entreprise éminemment intéres-
sante, il est à prévoir que les billets seront
épuisés bien avant la date du tirage. Les
derniers billets sont en vente à l'Agence-
S. P. A., 52,rue de la République. Voir an-
nonce en 4e page.

Le fett.— Un commencement dlncendie
s'est déclaré, hier, à midi et demi, rue
d'Algérie, 7, dans le magasin de M. Ro-
ger, coiffeur.

Le feu, qui avait pris, on ne sait com-
ment, dans une vitrine, où" se trouvaient
exposés des peignes en celluloïd, a été
rapidement éteint à t'aide de seaux d'eau.

Les dégâts sont évalués à cent cinquante
francs environ .

Les voleurs. — Deux jeunes garne-
ments s'étaient introduits, hier soir, à
4 heures, dans le logement, de Mme Marie
Catton, concierge,, rue Béchevelin, avec
l'intention de le dévaliser.

La brusque arrivée de Mme Catton mit
les deux voleurs en fuite. Ils n'ont pu
être retrouvés.

Arrestations.— Le service de la Sûreté
a procédé hier dans la journée aux arres-
tations suivantes :

Auguste R,., 24 ans, employé de com-
merce, etPaul B.., 31 ans. même profes-
sion, recherchés pour escroqueries par le
juge d'instruction du parquet de Monl-
brison ; François T.., 36 ans, manœuvre,
pour vol à la Croix-Rousse.

Un entôlage de 1 .250 francs. — Der-
nièremcnl un commerçant lyonnais, sé-
duit parles allures provocantes de deux
déesses du trottoir, commis l'imprudence
de les suivre dans leur appartement situé
dans le contre de la ville et... se vit dé-
pouillé d'une somme de 1 .250 francs.

Après de rapides recherches, le service
de la Sûreté vient de mettre ia mnin sur
les deux voleuses, Marie G.., lingére,. ®5
ans, et Alice P... 21 ans.

Quant aux 1.250 francs;..

En brûlant dix café. — Hfeif m&lUts, â
six heures et demie, un garçon épicier
nommé X... employé chez M. Braco, 6&
montée de la Grande-Côte voulant action-
ner le feu d'un brûloir à café, versa dans
l'appareil du pétrole.

Malheureusement le feu se communi-
qua à la bouteille qui fit explosion.

. Entouré de flammes,, le malheureux I

Liianii— wi'imiiiiiiiiii'iii il" rmn r .,..»<t;»'ai»»";

garçon appela â Faide ; ses vêlements
i brûlaient. „ J

Un passant, M. Rerthasson, demeurant
rue des Chartreux, 13, voyani le danger
se procura une couverture et réussit a
entourer le garçon épicier et à étouffer
les flammes.

X. . ., assez grièvement brûlé fut trans-
porté à son domicile, rue Bouteille, où
des soins lui furent donnés par un doc-
teur.

Ses blessures, quoique douloureuses, no
sont pas très graves,

Rixe rue Grenette. — La nuit dernière
vers deux heures, une rixe a éclaté rue
Grenette, à l'angle du quai Saint-Antoine,
entre plusieurs individus de- profession
inavouable et quelques filles publiqaes .

Au cours de la bagarre une. fil lo Ver-
rier, âgée de 17 ans, a essuyé deux coups
de revolver qui l'ont atteinte légèrement
au visage.

Elle a été conduite â l'Hôtel-Dieu. Son
agresseur est activement recherché.

Au Maroc. — La plus importante et la
plus ancienne maison d'Ameublements de
Lyon, vientde voir s'affirmer en sa faveur,
l'œuvre de décentralisation qu'elle a en-
treprise en enlevant, au concours avec- les
premières maisons de Paris, la commande
d'un salon qui sera certainement une des
curiosités du Palais marocain, auquel il
est destiné.

Lambris, boiseries, vitrines, tables, tout
noyer et or,,sîèges et tentures murales en
soieries Lyonnaises, merveilleuses passe-
menteries, glaces, cheminée marbre onyx,
plafond peinture, le tout formant un bel
ensemble qui fait honneur à notre habile
décorateur A. BÂSTET.

Nous insistons auprès de nos lecteurs
pour qu'ils admirent dans ses vitrines de
la rue Prôsident-Garnot,3 et 5, tedit salon
qui sera en partie exposé à partir du di-
manche 15 mai jusqu'au lundi 30.

Le grand débit est une garantie de la
bonne qualité. — Fh18 du Serpent.

Huile Vierge dâ Foie de Wîorue pure.
Régénérateur. Dentaire Lardellier. Pro-
duits Kneipp.Ph'6 Nouvelle, Lyon-St-Paul

rSBSSr GENTIANE FRANCISE

Topique français guér. doul. bronch.,
Lyon-St-Paul, Ph." Nouvelle et princ. Ph10'.

VILLEURBANNE.— Tombée de tramway.—
Avant-hier, à neuf heures et demie du soir,
une dame sophie Sobust, ménagère, 50 ans,
voulait descendre d'aa tramway en marche
place du Bachut.

Calculant mal son élan, elle tomba la tête
en avant et fut blessée grièvement.

Pansée à la pharmacie Meysson, elle fut
conduite à l'Hôtel-Dieu où un second panse-
ment lui fut appliqué, puis de ï*. avec- Waêê»
de son fils, elle put regagner son domicile,
grande-rue de Monplaisir, 140.

OULLINS. — Pharmacien de garée. — Au-
jourd'hui, M. Semant, à la Saulaie d*0'ulllns.

TASSIN-LA-DEffll-LUNE. — Vetetëtiûn du
maire. — Ce matin, à 9 heures et demie,, réu-
nion publique du conseil municipal pour pro
céder à l'installation» Ses nouveaux élus
et à la nomination du maire et de deux ad-
joints.

Une indiscrétion nous permet dé faire con-
naître, dès ce matin, les résultats probables
des élections : voici donc nos. pronostics pour
la séance de demain.

Election dn maire : M. Marin, élu par 14
voix contre 9.

Premier adjoint : M. Beîz, élu par 11 voix
Contre 9.

Deuxième adjoint: M.Papiér.éîa par 14 voix
Contre 9.

Ajoutons que M. Maria, qui dimanche a été
couronné maire par FUni-on des républicains,
sera entouré de toute sa cour et- qu'une- ova-
tion enthousiaste lui sera faite aux cris mille
fois répétés de : « A bas la Calotte f Vive la
Sociale !

Ceux qui désireraient assister a» sacre de
FEmpereur n'ont §u'à se trouver à la mairie
à 9 heures et demie, la séance promet d'être
intéressante et... mouvementée.

SAINTE-FOY-LES-LYON. — IJéU&Uon du
Maire. — Le conseil municipal de Sainfe-Poy
doit se réunir aujourd'hui pour élire le
maire.

Le choix que les nouveaux élus feront du
premier magistrat de leur commune confir-
mera, à n'en pas douter, le triomphe des idées
libérales et républicaines sur le programme
anticlérical des combistes et des sectaires.

Donc, aujourd'hui, Sainte-Foy possédera de
nouveau un maire foncièrement républicain,
adversaire de te politique de bain© et de ven-
geance en même temps qu'épris des nobles
principes d'ordre, de justice et de liberté.

Et le succès du candidat libéral est assuré
malgré les deux lâcheurs dont nous stigmati-
sions justement l'autre jour la conduite im-
pardonnable ; malgré deux toupies' hollandai-
ses dont on nous signale la présence au con-
seil municipal; malgré enfin tes efforts multi-
ples et d ailleurs vains des trois élus- socialis-
tes, directeurs du comité d'action républicaine
et plats valets du ministère Combes.

Le fameux citoyen Dcrouelle, lé-grand ma-
nitou socialiste do Sainte-Poy en sera donc
pour ses frais,, pour ses- pourparlers, pour
son... action républicaine.

Et les deux libéraux, ou élus comme tels
qui n'ont pas craint par ambilio» ou intérêt
de flirter avec les élus: de te sociale en seroat
quittes pour un écliec retentissant et pour
leur courte honte. E". É»

Cwfter des Spectacles
Nouveau-Théâtre. — Aujourd'hui dimanche

en matinée,, Saphoy pièce dramatique,, par
Mme Eugénie Nau et sa troupe.

Le soir, à 8 heures 1\2. Poil de Carotte et
la Fille Elisa, deux pièces du théâtre An-
toine.

Casino-Km-seal. — Aujourd'hui en matinée
et en soirée, deux grandes représentations
avec toutes les attractions et artistes compo-
sant l'idéale troupe actuelle, .

concert de l'Horloge. — Aujourd'hui, en
matinée, à 2 heures, même spectacle que le

. soir à 8 heures : Mlle Louise Decourcelle, tes
Corty's brothers, Fabrôgue, Mlles Dalcize et
Celleni, Karl hus.

Les deux spectacles seront terminés par le
Jeu de C'kmour et du... Homard.

Au premier jour, le Gosse du Miracle.

TRIBUNE PÔLÎTIQÏÏÊ"
Groupe républicain plébiscitaire. — Réu-

nion du groupe mardi 17 courant, â 8 h, Ii2 "
du soir, café Suc, 8, rue du Plâtre.

Ordre du jour : Bulletin d'adhésion, carte.
Conférence par le camarade Marcel Palinan.

Vu l'importance de là réunion, la plus
grande exactitude est recommandée aux ca-
marades.

Communinations et Avis Divers
Société d'Enseignement professionnel du

Rhône. — L'exposition des travaux des élèves
des cours de la société d'enseignement profes-
sionnel du lîhône, particulièrement des cours
de dessins, de photographie,, de broderie, de
couturé, coupe et confection, do modes et
nouveautés, reste ouverte, i, place Meisson-
nler, angle rue Paul "Ghenavard, jusqu'au 15
mai inclus, de 1 heure à 8 heures <fa soir.

L'entrée est publique et gratuite.

Les Gars da l'Allier. — Réunion générale
aujourd'hui dimanche 15 mai, au siège social,
à * heures.

Question de la fête da 18 juta «t d» S* IOD4
I bol *

CONDAMNATION DWJ ESPION
Nancy, 14 mai. — Le Tribunal correc-

tionnel a jugé aujourd'hui l'espion de Mal-
zavillc, nomméDino, arrêté ces temps- der-
niers. Les témoins cités ont affii'iné la cul-
pabilité de Dinc. Celui-ci est condamné à
trois ans de prison, 3.000 francs d'amende,
dix ans d'interdiction de séjour et dix ans
de privation de ses droits civiques.

La durée de la contrainte par corps est
fixée à deux années.

m tmmwmm
Paris, 14 mai. —- Le ministère continue

le jeu des statistiques électorales; il s'oc-
troie des victoires sur toute la ligne. Qu'on
en juge :

Voici ia statistique sur les élections mu-
nicipales dans les communes non chefs-
lieux de département, d'arrondissement
ou de canton. Nombre des communes :
o3.70i, manquent les résultats dans- HZ

Gains au profit des ministériels, 2.Î93;
perles pour les ministériels, 653. Gains
nets au profit des ministériels, 1.540 con-
seils.

Résullats complets pour toutes les com-
munes de Fronce et d'Algérie : Gains un
profit des ministériels : 1" chefs-!i-mx de
département et d'arrondissement. 30 con-
seils; 2° chefs-lieux de canton 145; 3" corn-
munes, non chefs-lieux, 1.540.

Gain total pour les ministériels : 1.715.
Nous savons ce que valent les rapports

des préfets et les affirmations de M Com-
bes. Nous savons que ces gens -'à ne a-n-
naissent pas l'arithmétique. \u fait, que
ne donnent-ils des noms? Ils ont essayé,
ça ne leur a pas réussi.

Marseille, 14 mai. — I! se confirme oue
M. Sauvan, candidat du Comité d'action
laïque, serait élu, une erreur d" quelques
voix s'étant produite dans l'add-'con des
suffrages; cela porterait à 7 les élus de
cette liste au premier tour et mit en jeu
l'annulation du second tour.

Le Conseil de Préfecture est siisl Nous
apprenons d'autre part que M. Bouisson,
adjoint au maire sortant, qui faisait par ie
des 30 membres de la liste Chnnot élus,
vient d'adresser sa démission de conseiller
municipal h M. le Préfet des Bo'ieaec'-du-
Rhône. Cette démission a été acceptée.

LA GRËVEJ3ES PORTS ,
Marseille, 14 mai. — L'assembZée géné-

rale des syndicats composant les Etats-
majors de la marine marchande (pont
et machine) aura lieu lundi, 16 courant
à 10 heures du matin ; C'est cette assem-
blée qui en l'état de la solution interve-
nue décidera la reprise immédiate du
travail. Elle coïncidera d'ailleurs, avec
les assemblées analogues qui seront te-
nues dans tous les ports de France où la
grève des Etats-majors avait été égale-
ment décrétée. On peut considérer que.
rien ne saurait désormais s'opposer à la
terminaison du conflit.

Certains passages de l'ordre du jour
voté hier par les inscrits n'ayant pas
satisfait les officiers de la marine mar-
chande, une délégation de ces derniers
s'est rendue ce matin chez M. Pénissat
et a protesté contre les termes mêmes de
certains passages de cet ordre du jour.
A l'issue de cette entrevue et sur la de-
mande de M. Pénissat, M. Rivelli, secré-
taire de la fédération des inscrits, a fait
droits aux desideratas des officiers et a
déclaré que son syndicat- rectifierait les
fermes visés afin d'en arriver à la reprise
immédiate du travail.

Sur l'annonce de cette solution, on s'ap-
prête de toutes parts pour que la naviga-
tion puisse être reprise sans nouveau re-
tard. La Compagnie transatlantique a
fait afficher dans ses bureaux, que les
départs auraient lieu probablement
mardi.

Lçs Messageries maritimes ont donné
l'ordre écrit à l'équipage de la Dordogne,
arrivée hier, de ne pas désarmer. Enfin,
les Transports maritimes enrôlent le per-
sonnel du restaurant pour l'Halte, qui
partirait lundi à Gênes chercher un con-
voi d'émigrants C'est donc la fin de la
grève et la reprise des services pour le
commencement de la semaine prochaine.

Le Havre, 14 mai. — Les capitaines au
long cours et officiers mécaniciens ctu
Havre, se sont réunis ce soir. Le comité
exécutif de la grève leur a fait connaître
qu'il n'avait pas encore été officiellement
avisé de la fin de la grève de Marseille,
L'ordre du jour suivant à été adopté :

« La grève n'étant pas officiellement
terminée, les capitaines émettent le vœu
que tous les membres se considèrent com-
me liés par le vote de la grève qui doit
continuer jusqu'à information officielle
du comité des Etats-majors de Mar-
seille. »

Il a été décidé que le stamer transat-
lantique la Tourraine serait désarmé.

ta iurt 8 Iwî-ipiiœ
L'ATTAQUE DE DALNY

Chicago. 14 mai. — Lo Chicago
daily news reçoit do son correspon-
dant à Tche-Pou la dépêche suivante :

« La troisième escadre japonaise,
sous le commandement de l'amiral Ka-
taokas, a commencé à bombarder avec
vigueur ce matin les fortifications de
Dalny. Les batteries de terre ont été
bientôt réduites au silence. Des trou-
pes russes en position dans le voisi-
nage de la ville ont ensuite été délo-
gées par la canonnade japonaise. Des
troupes ont ensuite débarqué sous le

vcouvert du feu des navires et une atta-
que combinée de la ville a eu lieu.

Tout porte à croire que Lalsy est
maintenant en la possession des Japo-
nais.

Ghan-Hai-Keuan, 14 mai. — Le
bruit court que les Japonais ont occupé
Siou-Yon après un vif engagement.

Chicago, 14 mai. — Un deuxième
télégramme de Tclie-Fou au Chicago
Daily Neios dit. :

Qu;:nd l'aviso du journal arriva en
vuo de Dalny, , ce matin, de bonne
heure, on bombardait vigoureusement
la ville, autant qu'il a été possible d'en
juger. Le Yahumo et quatre autres
croiseurs, une canonnière, un cuirassé»
ayant rendu le chenal libre, pénétrèrent
dans le nort un peu après le lever du

jour et ouvrirent- un feu nourri qui con-
tinuait encore à midi.

On estime que 20.000 Japonais inves-
tissent la ville. On croit savoir que le
débarquement de la deuxième armée
japonaise, a été- achevé hier à Pi-T'se-
Ouo et qu'il y a actuellement 50.000
Japonais dans la péninsule.

m JIUINMI1 Mlfll
Extraits- des journaux qui paraîtront

ce matin à Paris.

Paris, 3 h. matin

La République Française, — M. Latapie :
Nous savons très bien que les préfets

de M. Combes ont fait tout ce qui dépen-
dait d'eux pour empêcher l'accord entre
les diverses fractions du parti républi-
cain. Ils n'y ont pas réussi ; au. lieu de le
reconnaître franchement, la Lanterne
parle des cléricaux et des nationalistes.
Encore une fois elle se trompe. Il y avait
à Bordeaux et à Lille des listes qui pou-
vaient mériter l'une où l'autre de ces épi-
thètes. mais celles qui ont triomphé
étaient formées d'excellents éléments ré-
publicains, et il en a été de même dans
toutes les communes où le parti républi-
cain progressiste a pris la tête du mou-
vement d'opposition contre l'es candidats
ministériels.

FIN DE NOS DÉPÊCHES DE NUir_

Le Havre, 14 mai.

CLOT. PRÉC-. OUVERTURE CLOTURE

Cour. Sept, Gourant 'Sept Cour. Sept,

87 12 ' 84 25 Cotons 86 75 ! 83 87 86 50 83 50
Tendance sout.

161 . . 163 . . Laines 161 163 . . 161 . . 163 ..
Tendance cal.

39 50 ! 40 50 Cafés 40 ... 40 . . 41 . . 41 . .
Tendance cal.

tias
GRAINS, GRAINES ET FOURRAGES

Lyon, 14 mai.
Depuis jeudi, le temps s'est mis au beau. On

B* peut que se féliciter de ce changement, car
si la température froide que nous avons eue
ces temps derniers- avait continué, nous au-
rions eu à enregistrer, des plaintes de la part
du monde agricole.

Aujourd'hui, grâce à la chaleur, toutes les
récoltes vont reprendre leur marche régu-
lière et regagner le temps perdu.

Blés. — C'est toujours la faiblesse qui do-
mine, avec un courant d'affaires très modeste,
étant donné que les vendeurs consentent
assez difleilement à accorder des concessions
sur les prix que voici :

Blé du pays, 20 à SO'.Sff ; du Bourbonnais, 21
à 21.25 les 10S kil. Lyon.

Seigles. — I>e même gae pour, le blé, c'est
également, la baisse qui règne sur le seigle,
lwureusement que la marchandise est rare
sans eela lo mouvement, de recul serait plus
important.

On cote : Seigle du rayon, 13,75 à 14.50 les
100 kilos, Lyon.

Avjines. — Aucun changement à signaler,
marché toujours très calme, prix inchangés.

On cote : Avoines du pays, 13 75 à 14.50; du
Bourbonnais, 14.50 àl*.75'les 100 kilos, Lyon.

M ïs. — Demande pour ainsi dire nulle aux
cours que voici : Maïs Cinquantini, 17 ; Piata,
15.25 ; Danube, 15.50, les 100 kilos, gare Mar-
seille.

li'arines. — Le retour du beau temps rend
la boulangerie, encore plus réservée, ce qui
fait que le mouvement d'affaire ne porte que
sur des livraisons de marchés contractés il y
a quelque temps.

On cote : Farines premières, 45 à 45 ; rondes
40,, ia balte de 12& kilos.

Issues. — Vente plus réduite et prix indi-
quant une certaine faiblesse.

On cote : Sons 10.50 a 11; i*eeoupes, 10àl0.50;
fleuragos, 14 â 15, les 100 kilos, Lyon.

Pailles et fourrages. — Les affaires en
pailles et fourrages sont toujours des plus
limitées.

On cote : Foin. 5 à 6; luzerne! 5.25 à 5.75;
Paii'? (?eJ r,omenJ> *3S à 3.75; paille de seigle
4.25 à 4.50 les 100 kilos, Lyon.

FlgiiAlLLBSTMJOEl'Hfll
Premier arrondissement, — Néant.
Deuxième arrondissement. — Ferrler

Pierre, garçon de café, 51 ans, église Saint-
Bonaventure, f. 6h.~- Gaule Elle, 18 mois,
Charité, f 7 h. — Vervaot Herminie, 8 ans,
cours Bayard, 1, f. 8 h. '— Espert Marie, veu-
ve Lanier, 89 ans, rue Ca.stries, 3, f . 9 h. —
FaravelJean', mécanicien, 20 ans, Hôtel-Dieu,
f. 7 h. — Gourdoaze Jean, mineur, 51 ans, Hô-
tel-Dieu, f. 7 h.

Troisième arrondissement. — Dumont
Françoise, épouse Deydier, 32 ans, quai Clau-
de-Bernard 20, f. 7 h. — Clet Jeanne, coutu-
rière, 31 ans, rue de la Madeleine, 41, f, 9 h. —
Oing Auguste, typographe, 57 ans, rue Ven-
dôme 215, f. 9 h. — Antony Claude, 49 ans,
cours de la Liberté, 45, f, 10 h. - Charpen-
tron Hippolyte, tailleur de pierre, 52 ans, rue
Gorne-je-Cerf, ll r f. 10 h.

Quatrième arrondissement. — Charrier
Gustave, retraité, 53 ans, rue du Mail, 14, t.
8-h.— Marchis Pierre, 9 ans, rue Dumenge,
24, f. 9 h.

Cinquième arrondissement. — Néant.
Sixième arrondissement. — S'ndzé Marte-

Louise, épouse GrandjCiU, 38 arts, ras Tête-
d'Or, 33, î. 8 ta. — Mourea Jeanne, rue Moul-
bernard, 62. f. 10 h, *

COURS DES FR05TS & PRIMEURS

COURS DU JOUR

Halles centrales et Marchés de Lyon

Bigareaux : 45, 70, 00 les 100 kilogrammes^'
— Cerises: 25, 40, 00 les 100 le. — Fraises : 4%
60, 90 les 100 k. — Petits pois : 32, 38, 00 1W
100 k. — Pois gourmands : 35, 38 les 100 k, —
Pommes de terre nouvelles : 25, 30 les 100 fc..
— Asperges (abondante) : 0.00 à 0.00 la bott«
de 1 k.

CONDITION DES SOIES DE LYOH
14 Mai

<©- *Q 'rti ^ "ïî <V dJ -i •*

s e S I e « g .£ §>| a a s 3o a (< &«s 2-n «.^ n «i a- oa g r" &I '£ :â \M |a ° P " H| a,
280rgan 71.917133 51 l9"â8
44Tram. 3 . 2 11 0 15 11 17 2991
82Grèg. . 6 2 22 3 6 115 28 13 16,5984
i Divers . ....
2'Bobin.

> Lain. ... . ,

156 ~" ~~ 16 1 1 33 "5 14 2 24 46 19 37i 109»
Ballots pesés

lOrgan] .1.,.. 1,1.. 17 41
14 Tram . . .... 4 6 7 964

lOïGreg. .. 1 3 . . .37 69 1114 5200
.Divers . ....

ÏÏ9 "~ ~" ~ : 1 1 1 ~ 1 :1 37 73 18 28J62ÔS
Ballots conditionnés depuis le 1" du mois 23i&
Ballots pesés depuis le 1" du mois 169C
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CLOTURE A TERME

g5 .f. i <x tf7S Hanqne ottomane o/u a"
fixtériecré.' I 8S £0 Nord Espapie «6 V.
Italien  . Sartgos* .... 2o7 ..
Fnrc unifié S2 820 Rio-Timo l-<« -.
Crédit l.vonnais 1101 .. liriansk
Métropolitain I Tfcomson-Honston

CLOTURE AU COMPTANT
ACTIONS OBLIGATIONS

*B<ieI.yra, 715 .. ..Lyonmsion ancienne.. 410 ..

AeiériwiteSt-Elienne. .- • Andalons 1~. ... ... .. 212..
Forces Aï ais 182 SOI Autriche-Hongrie 1"
Boûliey — nouv. 4 0/0 ....
ConimenlTy-l'ourcliambl 7y0 . Lombardes anciennes. 310 50
Constructions françaises 100 .. — nouvelles . . 308 50

— russes... 166 .. — — 4 0/0. . . ,,
Creujot 1705 ,. Nord Espagne 1'".... 334 ,,
Franche-Comté 311-.. — 2'.... 320..
Franco-Russes... ,425 .. — 5*.... 323 ,.
Horme 126 . . Asturios 1" 323 ..
PartKama 798.. Saragose 1™ 379 50
Petite Kasia. ... , 76.. — 3" 370 .
Blamy ,, Ville de Lyon 103 50
Bércstow Ville de Paris 71 ..
Loire 227 .. de 98
Kontrambert 86'> Communales 79 466 75
Rhe-de-Gier 27 50 Foncières 79 502 ..
St-Etienne 416 , Communales 80 500 .
Trilail 320.. Foncières S5 434 50
CGén. de Navigation Communales 91..,,... 396 50
Banque privée 434,, .Foncières 95 480..
Tramw. d'Angers Communales 99....... 467..

— de Limoges Tramw. de Lyon 4 0/0. 304 ,,
— ieLyon. 794., — 3 1/2. 290..
— Ouest-Elcctr.,. 212 . . Blanr-y . , ,
— Oran,,,, ... .: hoire nouv

Dera-Passages 544.. Gaz de Lyon 290,,
Grand-Bazar ..,,,.... 628 .. Eaux, éclairage 490,.
Cordclicrs -.-..- Jonago 4 0/0
Bergougnan 1012 . . Tresses et Lacets , , ,
Dynamite russe 70 .. Russie Mérid , ,,
Phonographes 175 . . Rykovski
Plaques Lumière. .... . 430,. Tritail 508.,
Anciens Etabliss. Rivât. ... Barcelone Dir 259 .,
Soie de Ch.inlon.net . . . 2030 Cacérès 114..
Soie Artificielle. 413 50 Ségovie...... 318 ..

Du 14- Mai 1904

^V™" TERME cours Cour.

96 85 CS •/. français ... , 96 95 95 90
102 CG Italien 5 •/. 102 72 102 75

82 70 Espagne 4 */« Extérieure 82 80 82 55
59 62 Portugais nouveau 59 60 59 67
71 SO Russe 3 •/• 1391 . 72 72..
82 f-0 Turc unifié 82 95 82 80

Turc 4" A
79 70 Argentin P.cacision..,.. 79 50 79 30
74 90 Brésil 4 •/• M 85 M 8S
72 80 Serbe 4 •/• 72 80 72 65

 Banqne de France
 Crédit Foncier 678
 Comptoir National d'Escompte
 Grédit Lyonnais 1095 .. 1096 ..

,-.. .. Banque de Paris 1105 .. 1100 ..
575 . Banque Ottomane 577 .. 574 ..
.. .. Banque Autrichienne.,,. ... .- ... ..

1318 ,. Paris Lyon 1320 . 1307 ..
 Autrichiens

.. . Lombards  ... . . ,
266 . . Saragosse 268.. 266..
157 .. Nord Espagne 157.. 156..
651 .. Thomson-Ilouston '650 .. 6(8 ..
... ,. Forces Motrices du Rhône 406
533 .. Métropolitain 535.. 533..
. . .. Dynamite G" 540
271 ..Briansk 275 .. ... .,

1527 ..Soznowice 1520 ..1518 ..
4120 . Suer. 4120 ..4115 ..
1299 . RioTinto 1304 ..1296 ..
90 7/16 Consolidés à Londres 30 3/16 ....

APRES BOURSE

ÏS •/• 96 88 I DcBeers. 492.. I GoldfMds . 176 . .
Tharsis | Charlered 57 73 | EastRand 204..

CHANGES SUR PARIS
Londres L 25 11 ./.
Madrid P 39 . ...
Barcelonne P... 38 95 ...
Lisbone R . , , . . 674
Vienne. FI 95 50...
Berlin Rm 81 40 ...
Hongkong 2 23 ...
Shanghaï 3 11 ...
Japon 2 53 ...

Bruxelles 100 27 1/2
Rome L 100 17 ./.
St-Péter. R.... 87 35...
New-York D... 515 .. 1/8
Amsterd. FI. ... 48 05 ./.
Constant. Lt /.
Singapore...... 2 33 ...
Bombay \ . fi«
Calcutta } 1-0 ' •*•

HIPfES D'Ofi
D« Beers ordia.. 492 ..
Freuch Ra.nct.... 80 50
Robiason Goli... 252 50
Bobinson Rand., 52 75
Chartered 57 75
COBSOI. GoldSeWs 176 ..
LaHslaas. Estât. 103 .
Randloat. Estât. 85 75
Sneb» 9 25
Sharaer 46 ..

Paris, 14 mal.
Ferreira 529 50
East Rand 204 ..
Kleinfontein 57
Gddeah. Estât*. 145 50
Transwaal 117 50
Mozambique 35 ..
Durban 78 ..
Lancaster 56 50
Rand Mines 274 .
Huanchaoa 91 . .

BIMULETIN FtHASSeiER

UQU
Lyon, 14 mai.

Réponse des Primes. — Le parquet
était soutenu, le marché des Mines était
plutôt lourd.

Nous avions : Légère faiblesse Mines,
reprise Rio, conseillons vendre fonds
d'Etals.

On a colê : 3 010 96.975, Extérieure
82.80, Turc Unifié 82.825. Lyonnais 1101,
Banque Ottomane 576.50, Nord Espagne
156, Saragosse 267, Rio Tinto 1304, 1307,
1305.

Dont 10 au 30 : 1325. .
Dont 20 au 30 : 1312.
Si on monte, comme nous le croyons,

ne pas hésiter à vendre dans les prix in-
diqués précédemment.

À Londres, le métal fermait à L. 57,12,6,
en hausse, à New-York, à 13,50,inchangé,
avec les cours de l'Amalgamated à 50,75,
l'Anaconda à 76, Calumet à 460 dollars.

Le Change espagnol avait fléchi à 39,15.

Comptant. —Actions. — Bons Pana-
ma «8. Jonage 420, Clermont 690, Flo-
rence 1320, Hochet 1650, 1580, 1620, Com-
munay 290. Roche Molière 1665, Brest
250, Clermont 319, Drôme 355, Impériale
704, parts Givet 119.

Obligations. — Dombes 434,Croix-Rous-
se 397. Fourvière 199, Marine 493, Kama
500, Richarme 511, Rochebelle 520, Coro-
mada 105, 110.

En Banque. — Mines lourdes et cal-
mes.— Chartered 57, East Rand 203, Gold-
flelds 176, Rand Mines 274, Transvaal
117,50.

Actions. — Pottendorff 501, Sud Russe
801, Borax 575, Galuire 500, Montolieu 330,
Grivolas 165, pile bloc 50. Romanche 285,
Electrodes 410, Engrais Est 46, Glace algé-
rienne 75,25, Bar 164, Syndicat lyonnais
1200, Alimentation 89, Bazar Hôtel-Ville
25, Cycles 39,25, Platine 274.

Obligations. - Pont Lignon 455, Bouble
514, Pottendorff 465, Pétersbourg 452,
Vienne 421, Varsovie 230, Chemins locaux
400, Bons russes 5 0[0 495.

TREBLA
PâRSS

Paris, 14 mai.
Les dispositions demeurent excellentes.

Les démandes continuent à dominer ce-
pendant sur le marché des Mines d'or,
les réalisations persistent sur le fait ac-
compli.

En clôture, les dispesitions générales
du marché sont moins bonnes sur la nou-
velle, non «confirmée d'ailleurs, publiée
par le journal la France en édition spé-
ciale, de la prise de Port-Arthur.

lyQBBÂTlOHS- FONCIERES
Société des Etains de Kinta

Production mensuelle
1902 4903 4904

Kilogrammes
Janvier 413.500 67.500 92.000
Février-mars.. 211000 117.900 189 400
Avril 94 400 67.090 104.400

Total. . . . 418 900 252.490 385 500

Compagnie des Tabacs de Portugal

Vente du quatorzième exercice (1er avril
1904 au 31 mars 1905) :
Ventes du mois kilog. Reis

d'avril 1904 — —
(y compris la
recette prove-
nant des droits
d'importation
directe) 198.173 782.740.800

Produit des mois
antérieurs » »

Total des veni es
au 30 avril
1904 198.173 782.740.800

Période corres-
pondante du
précéd. exer-
cice 190.784 750.477.175

 I I I! ,1

Différence en fa-
veur de l'exer-
cice en cours. 7.389 32.263.625

Compagnie d'Aguilas

L'assemblée générale de la Compagnie
d'Aguilas a eu lieu le 10 mai. Elle a

approuvé les comptes de l'exercice 19fw>
publiés dans nôtre numéro du 27 avrir
se soldant par un bénéfice net de 465 27fl
francs 88, auquel vient se joindre le <*ni
de reporté de l'année 1902, 207.177 fr. 81*
Le solde disponible ainsi obtenu, anrèa
prélèvement de 33.622 fr 73 pour la réser-
ve légale, et de 95.000 fr. pour le rem>
boursement par anticipation des bons
hypothécaires amortissables en 1907, a
été reporté à nouveau à l'exercice 1904.

A l'issue de l'assemblée ordinaire", Ietf
actionnaires, réunis extraordinairement
ont approuvé la réduction du capital soî
cial de 15 millions à 7.500.000 fr. par l*
réduction de 250 fr. à 125 fr. du montant
nominal de chaque action. Cette opéra*
tion permettra de distribuer pour l'annéa
1904 un acompte de 9 fr. par action, qui
sera mis en paiement dans un mois envi,
ron.

Compagnie Royale Asturienne de Minef*

L'assemblée tenue le 9 courant de 1$
Compagnie royale asturienne de mines ai
approuvé les comptes de 1903, se soldant
par un bénéfice de 4.831.489 francs 36 ai»
lieu de 4.309.574 fr. 47 en 1902. Elle «
voté un dividende de 225 fr. par action!
contre 200 francs précédemment répar-
tis.

Le Gérant : CLAUDIUS LAMURE. ;
. , _—_^

Tirage sur machines rotatives Marinoni"
40.000 exemplaires a l'heure.

Imp. WALTENER EX G", 3, rue Stella. — Lyon]

jEUaLETON DIT « RAPPEI, RÉPUBLICAIN »

du 15 Mai 1904 — 27 —
)»»' . .

LES BRAMES DU MARIAGE

PAR

Xavier die MORTTÉPIN

r « Comment, c'est vous, mon ami !!...
récria-t-elle. — Je n'aurais pas osé vous
Kpérâr si tôt !,..

— Est-ce un reproche ? — fit le cais-
)êer ironiquement.

— Un reproche ?— murmura Valenti-
ta«, — Je ne vous en fais jamais, vous
le savez bien...
• i— Peut-être trouvez-vous mon absence
Irop courte...

'<— Hermann, ce que vous dites est mal !
»,. Quand vous êtes auprès de moi je suis
ïontente... c'est mon devoir...
' - Vogel haussa les épaules.

— Votre devoir ! — répéta-t-il. — Tou-

Iours des ands mots à la bouche 1 Tou-
ours des paroles de tcr.dresse sur les lè-

jvres !... Mais je n'en suis noint dupe !...
>— J'y vois clair 1! - Au fond vous me
îïétestez...

— Pourquoi me parlez-vous ainsi ? de-
"toanda douloure«sesaeai Velentîn*

— Parce qu'étant fille d'Eve, vous êtes
hyprocrite. menteuse et fourbe !...

— Hermann, me jugez-vous vraiment
ainsi ?

— Oui, pardieu, je vous juge ainsi...
— Vous me méprisez donc beaucoup ?...
— Comme toutes les femmes... — Ni

plus, ni moins... — Vous ne valez pas
mieux que les autres... et les autres ne
valent rien ! ... — Du reste, vous avez
le droit de me haïr...

— Mol, grand Djeu !! — s'écria Valenti-
ne. -— Et pourquoi ?

-- Je vous avais promis la fortune et
je n'ai pas tenu parole !

— Eh ! ,-rue m importe la fortune Je
n'en ai ni le besoin, ni le désir... — J'ai
l'habitude de la médiocrité... Et d'ailleurs,
que nous manque-t-il ?...

Vogel eut un éclat de rire discordant et
répliqua d'un ton moqueur :

— Ce qui. nous manque ? — Rien, en
effet î... Absolument rien !...

• — Si vous vouliez redevenir ce ça« vous
étiez au début de notre union, — reprit
Valentine, — la vie, je vous assure, me
semblerait facile et douce Je me trou-
verais heureuse...

L'angélique en/nnt s'approcha de son
mari, saisit une de ses mains qu'il es-
saya vainement de lui retirer^ et conti-
nua :

— Hermann, je vous le demande, Je
vous en supplie, ne me froissez plus, com-
me vous le faites si souvent, par des mots
durs qui me glacent le cp»ir...

i— Je ne vous ai jamais offensé... Je ne
voua offenserai jamais... — Accordez-moi

quelque tendresse et un peu d'estime...
Soyez bon...

Par un geste rempli d'une grâce tou-
chante et pudique, Valentine appuya son
front et cacha son visage sur la poit.uie
du caissier, puis elle ajouta :

-- Et si ce n'est pas "our la femme...
que ce soit pour la mère !! — Hermann,
que ce soit pour votre enfant!!.,,

XXV
t

Vogel tressaillit visiblement.
— Mon enfant ! — s'écria-t-il. —- Vous

avez dit, mon enfant,,.
— Oui, cher Hermann... — balbutia Va-

lentine. — Un lien de plus existe entre
j nous... — Je vais être mère...

Pendant un instant le caissier, muet et
immobile, parut métamorphosé en sta-
tue.

La jeune femme, étonnée de son si-
lence, avait relevé la têt- et attachait sur
lui des regards où déjà se lisait une va-
gue inquiétude.

Le visage Sombre d'Hermann s'éclaira
soudainement d'une lueur étrange et prit
cette expression d'infernal sarcasme qu ;
peintres et sculpteurs s'accordent à don-
ner au masque de Méphistonhélès.

L'associé de Charles Laurent étendit le
bras pour éloigner de lui sa femme, dont
la main droite reposait sur son épau-
le.

Un accès de rire nerveux, saccadé, pres-
qu'effrayant souleva sa poitrine et fit
monter un flot se sang à ses joues uâîes
et à son front plissA- *

— Qu'avez-vous, mon ami ?... demanda
Valentine dont l'inquiétude se changeait
en épouvante. — Pourquoi donc riez-vous
ainsi ?... Ce rire n'est pas celui de la
joie... — Je m'attendais à vous voir heu-
reux de la grande nouvelle que vous ve-
nez d'apprendre...

'—• La grande nouvelle de ma paternité,
n est-ce pas ? — répondit Hermann, dont
J hilarité sinistre devint presque convul-
sive. — Eh bien ! mais, je montre Dien
que je le suis, ce me semble !! — J'a- ré-
cie le moment que vous avez choisi pour
me donner un héritier, et l'enfant dc-.ît
je suis le nère naîtra sous une étoile pré-
sage d'un brillant destin II

— Hermann, on croirait que vous rail-
lez...

— Allons donc ! ... Je suis très sé-
rieux !... — La fibre paternelle vibre chez
moi de façon surprenante, et je n'échan-
gerais pas contre un million, je vous as-
sure, les émotions tendres et douces que
je me propose de goûter près du berceau
du dernier des Vogel...

Une nouvelle crise d'un rire inextingui-
ble-: qu'on aurait pu croire produit par
l'inhalation du gaz hilarant, s'empara du
caissier ; — le globe de ses yeux s'injec-
tait de fibrilles rouges ; — il suffoquait,
il ne respirait plus.

Valentine se demandait, effarée, si son
mari perdait la raison.

Hermann, brusquement, redevint cal-
me.

— J'ai besoin d'isolement pour savou-
rer la joie qui m'inonde... dit-il d'un ton

1 moaueur. — Je vous laisse, ma chère

Vous m'obligerez fort en ne me suivant
pas.

Il sortit de la pièce où s'était passée
l'étrange scène dont nous venons d'être
témoins, et Valentine l'entendit s'enfermer
dans sa chambre.

L'orpheline, restée seule, cacha son vi-
sage dans se smains et ses larmes cou-
lèrent sur ses joues comme une pluie
d'orage.

— Mon Dieu. — balbutia-t-elle, — ayez
pitié de moi !... — Que vais-je devenir ?...
— Hermann n'a plus" de cœur... — Il ne
m'aime pas... il n'aimera pas son en-
fant...

*
« m

Neuf heures du soir venaient de son-
ner au clocher du Bas-Meudon.

Le caissier, nous le savons, comptait ga-
gner Paris avant la fin de la nuit, se
trouver au point du iour à la gare du
Nord et profiter du premier train se diri-
geant vers Bruxelles.

Après avoir placé dans une valise légè-
re du linge et des vêtements, il s'était jeté
tout habillé sur son lit. espérant dormir
quelques heures ; mais ses inquiétudes
éloignaient impitoyablement le sommeil.

Les ténèbres étaient profondes.
A peine si dans le cadre de la fenêtre

une teinte d'un noir un peu moins com-
pacte tranchait sur l'obscurité de la cham
bre.

De rares étoiles scintillaient au milieu
du ciel couleur d'encre.

La maison étant isolée, un silence ab-
solu l'enveloppait. — Pas un bruit, pas un

murmure ne s'élevaient des rives de la Sel'
ne et ne montaient vers les coteaux de
Meudon.

Hermann avait compté les vibrations
du timbre et s'était dit :

— A trois heures du matin, je partirai...'
- Six heures d'insomnie d'ici' là... Ce sera

long 11...
Tout à coup il bondit et se dressa, mor*

du au cœur par une angoisse atroce.
La petite cloche de la grille venait d«"

retentir.
— Qui peut sonner ? --. se demanda lai

caissier. — Qui peut se hasarder sur les
berges désertes par cette nuit sans lu*
ne?

 - . X ,

Il sauta en bas du lit et courut à la
croisée qu'il ouvrit doucement.

Le jardin se noyait dans les ténèbres. —
On ne voyait riert, pas même les bancs
placés sous la fenêtre, à droite et à gam
che de la porte. , ,

La cloche retentit de nouveau, plus
violemment. — On devinait qu une mai»
impatiente secouait la chaîne qui la met-
tait en branle.

— Est-ce la police ? — poursuivit Her-
mann dont les dents claquaient, — Vient-
on m'arrêter déjà ?... _

. (A suivre.)

LA MEILLEURE PROPAGANDE :
Lire et faire lire


